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Chez GuirLAutE Fe à fils, * 
rue faint Jacques, près la Fontaine 
faint Severin, au Eys d’or, 
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Rudis fit oportet; G* parim com- 
pertam habcat opii Uim , qui idem 
fopori conciliando , demulcendis dolo. 
vibus € diarrhee fifende applicare 
santum novits cum ad alia plurima, 
gladii inflar Delphici , accommodari 
polir ,& prefrantilimum fit remedium 
cardiacutn , anicum pené dixerim , 
quad in rerum natura haëlenis ef 
repertum. [ Sydenham de dyfencerià. 
Chap. 3. pag. 164. | 


Approbation de Monfieur And en 
: Confciller, Leëleur @ Profeff[eur 
Royal,  Doéteur Regent de Le: 
F LE de Medecine de Paris. 
Doyen de la mème Faculté, 
Cenfeur dd des Livres. 


’Ay examine par l’ordre de: 
pos le Garde des: 
: Sceaux, ce Manufcrit intitulé, 
4 Reflexions far l'ufage de lOpium, 
des Calmants © des Narcotiques 
pour la guerif[on dés maladies : 
_C'eft un ouvrage qui me paroît 
véritablement ‘digne de. Pim- 
_ preffion. Fair à “Paris ; ce. 9, 
| Ne da 172%, | 


ANDRY. 


DR DOME STRESS MIN AREA A À 8 0 à RÉ 2e 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS:par la grace de Dieu: 
Roy de France & de Navarre: 

À nos amez & feaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours, de Parlements, 
Maïtres. des Requêtes ordinaires. de 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôc: 
de-Paris, Baillifs, Senéchaux , leurs. 
Lieutenants Civils , & autres nos 
os qu’il appartiendra, SALUT. 
otre bien amé GUILLAUME 
Cavezier fils, Libraire à Paris, 
Nous ayant fait fupplier de luy ac- 
corder Nos Lettres de Permiflion. 
pour l'Impreffion d’un Livre intitulé, 
Réflexions [ur l'ufage de lOpium, des. 
Calmants © des Narcoriques, pour la: 
£ueri/on des. Maladies’, offrant pour 
cet effet de le faire imprimer en. 
bon papier & en beaux caracteres, 
fuivant la feüille imprimée & arta. 
chée pour modele fous le contrefcel: 
des Prefentes; Nous avons permis. 
& permettons par ces Prefentes audit. 
Cavelier fils, de faire imprimer ledit. 
Livre en un ou-pluñeurs Volumes. 
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conjointement où feparément ,. &: 


. autant de fois que bon luy femblera, 
fur papier & caracteres conformes à. 


ladite feuille imprimée & attachée 
fous le contrefcel des Prefentes, & 
de le faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de. 
trois années confecutives., a compter 
du jour de la date des Prefentes s. 


Faifons défenfes à tous Libraires :. 


Imprimeuts & autres perfonnes de 
RARES qualité & condition qu'elles, 
oient , d'en introduire d’impreflion. 


. étrangere dans aucun lieu de notre. 


obéiflance ; à la charge: que ces Pre. 


. fentes feront regiftrées tout au long. 
 furle Reviftre de la Communauté des 
_ Libraires & Imprimeurs de: Paris, &. 
D mois dela date d’icelles ;. 
_que limprefion de ce Livre fera faite. 
dans notre Royaume &: non ailleurs. 


& que l’Impétrant fe conformera en. 
tout aux Reglemens de la Librairie... 
& notamment à celuy du dixiéme A vril_ 


: mil fepe cens.vingt-cinq : & qu'avant: 


que de l’expofer en vente le manuf- 


Crit.ou imprimé qui aura fervi de copie. 


à. l’Impreffion dudit Livre, fera remis. 


_ dans le même. état. où l’Approbation, 


yrauta été donnée, ès mains dé notre 
très cher & feal Chevalier Garde des” 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d’'Armenonville, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliote- 
ue publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle 
de notre très-cher & feal Chévalier 
Garde dés Sceaux'de France , le Sieur 
Fleuriau ‘d’Armenonville, Comman- 
deur de nos Ordres: le tout à peine 
de nullité des Prefentes ;. du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire joüir l’Expofant ou fes ayans: 
caufe, pleinement & païfiblement, fans 
foufrir qu'il leur foit fait-aucun-trou- 
ble ou empêchement. Voulons qu'a 
la copie defdites Prefentes qui ferai 
primée tout au long , au commencez 
ment où à la fin dudit Livre, Foy. {oit- 
ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au prenrier notre Huiflier ou Ser- 
gent de faire pour l’execution d’icelles - 
tous Aétes requis & neceflaires, fans 
demander autre permiffion , & nonob: 
ftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donne’ss 


ee 


‘à Paris le huitième jour de Novem- 
"bre, l'an de grace mil fept cens vingt- 
| cinq, & de notre .Regne le onzième. 


‘Parle Royen fon Confeil > CARPOT. 


Regifiré [ur le Regiffre VI. de la 
“Chambre Royale des Libraires © Im- 
primeurs de Paris, N°. 310. fol. 250. 
séonformément aux antiens Reclemens, 
Confirmez par celuy du 28, Fevrier 1723. 
A Paris, le neuf Novembre mil [ept 
“Gens qingi-cing. 


2 BRUNET, Syndie. 


Ouvrages de Mr. Hecquet, qui fe 


trouvent chex le mème Libraire. 


NTOvus Medicinæ confpe@us quæ 

À NPhifiologia & Parhologia eft cum 
_Appendice de Pefte. 2. vol. in 72. 
Parif, 1722. 

—— ejufd. De purganda Medicina, übi 
deteéto evacuantium fuco, Pur. 
gatiorum fraudes & impofturæ reve. 

Le Ha 2e PAR OATIERT 7 

— du même. Obfervation [ur La [ai 
gnée du pied, Ô' fur la purgation, au 
commencement de la petite verole ; des 
fiévres malignes, © de grandes mala- 

dies, avecun Traité contre l'Inculca 
tion, in 12. Paris 1724. 

— du même. Lettre en forme de 
Differtation pour fervir de réponfe 
aux difhcultez fur le Livre de la 
Saignée , i#7 12. Parif.1725. 

— dumême, Traité de la Pefte, les: 
moyens de s'en préferver & d’en gué- : 
tir , le danger des Barraques & Infir- 
merics forcées , in 12. Paris. 1722. 

—— cjufd. Æippocratis Aphorifmi, ad 
mentem ipfius , Artis ufum , Ô corporis 
mechanifimi rationem expoliti, 1. vol. 
än 12. Parif, 1724, 

| REFLEXIONS 


SUR L'USAGE 
‘DE [L'OPIUM. 


Des Calmants, & des Narcotiques, 
pour la guérifon des maladies, 


\) En forme de Lettre. 


JEU ONSIEUR, 


.» Vous me croyez engagé en, 
vérsle Public , parce quey’ay dit 
dans ma Réponfe *aux Objec- « pis 
tions faités contre le Livre des 
Obfervations, que ces idées fur la 
Mahiere d’operer des N'arcotiques, 


Sri Réflexions 
amencroient à d'autres avantages 
four ceux, € plus étendus dans la 
pratique de Medecine : Et là deflus 
. me jugeant tenu de ma parole, 
vous exicez, MONSIEUR, que 
je Pacquitte. Souffrez cependant 
que je penfe que le Public ne fe 
{eroit de long-temps apperçü de 
l'inexecution de cette prérenduë 
promefle ; car quoique j’eufle à 
pa communiquer avec la liberté 
permife parmi les gens de Ler- 
tres, ce ne pouvoit jamais eftre 
rien d’aflez intereflant pour fe 
faire regretter + demeurerai-je 
des années en retard, ou mê- 
me dans un parfait filence ; 
mais vous m'en faites un devoir, 
Monsieur, & par là vous m’ai- 
derez à porter une partie du 
poids que vous m'impofez, ou 
du blîme auquel je m’expofe ; 
parce que fous vos aufpices, je 
vais penfer d’une maniere un peu 
contraire à des idées & à des 
ufages aurorifez dans la Medeci. 


Ë = 


fur l'afege de POpium. 3 
ned’aujourd'huy, où plusque ja. 
mais l’on a aflujetti l’art de que. 

rir à des notions marerielles, 
bañles & groflieres. Q 
Vousavez peine, MONSIEUR, 

à concevoir quels feroient ces 
avantages que pouroient avoir 
les Narcotiques pour la guérifon 
des maladies, eux qui font la 

-erreur de tant de Medecins, & 
Jhorreur de la plüpart des Ma- 
lides; & ces avantages.me pa- 
roiflent à moy, MonstEuUR, 
ceux-là même qui font fouhairez 
pour la folution du fameux Pro- 
Llème dans la prariquede Mede- 
‘cine, propofé par Jun des plus 
-celebres & des plus éclairez Me- 
decins du fiecle pañlé. C’eftile 
fçavanc Mr. Pitcarne, fi habile 
‘dans l'étude de l’œconomie na- 
turelle du corps humain, lequel 
“tout occupe pendant fa vie, qui 
fut helastrop courte : de la meil- 
leure maniere de faire la Mede. 
cine, ou de gucrir parfaitement 
A 


ARNO R eo 

les maladies, avoit enfin borfñé 
fes vœux a un feu] remede , dans 
lequelil'demandoit une vertu 
finguliere & generale pour les 


terminer toutes. C’écoit une 


notion de Panacee qu’il s'etoit 
faire ,& dans laquelle éroirren: 
fermé ,felon luy, un moyen für 
de ouerifon, parce qu’un fem- 
blable reméede auroit éteint ou 


fait cefler da caufe d’une mala- 
die, fans attirer après foy lin- 


convenient, de ceux quipañlent : 
pour les meilleurs , & qui ne 
réufliflent cependañrt , qu’en fai- 


{ant fucceder la rémpêre & le 


trouble à la-bonàce; tantils 
apportént certainement de tu-. 
multe & d’agitation : Le comble 


donc des. vœux de ce grand 
Medecin, écoit qu'il fe trouvât 
jun: rémede, lequel redreffanrile 
fang dans fa: circulation : &le 
.contenañt ; ou fes fucs dansleurs 


bornes, prévinc en luy ou cal- 


-mâr en mème temps {ès gonfle- 


fur Pafage de l'Opiurs. ; 
mens, iles rarefcences, ou les fou: 
levémens qu'il contracte , par 
Pufage des remedes les plus au. 
corifez. Voicy ce Problème & 
ce vœu. | 1 : 
PROBLEM A.(!) us 


La ie: Vi tré rs den 
Daiïo quovis morbo”- remedium 


spl proportionatum invenire. e pa 
| Sive. | 
 Inomni morbo ex indicante indi- 
14 datum invenire ; inventumque 


adhibere. 


) DESZIDERATUM 
* Medicamentum quod flatim 
solar fangainis rarefcentiam, 
€ motum imminuat nullo fere 
— fymptomate fablequente.(?) Lun 


Ub 11. 


Ce pointde vûë, MONSIEUR, «mn is, 
siln’eft point féduifant., eft bien 
flateur, & annonce de; grands 
avantages dans un tél remede,; 
car outre qu'il abbregeroit les 
maladies, il  épargneroit. en. 
" corcbien des, langueurs, &.de 

| Ai 


— 
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criftes fuites de guerifons impar- 
faites où manquées, puis qu'il 
n’en eft de vraïes que celles qui 
remettent & laiflent un malade 
dans le calme d’où il étoit fortt 
par la maladie. ‘Certe idée pa- 


roîtroit reflembler d’aflez près. 
à celle d’un fpecifique univerfel,, 
s'il convenoit tout à la fois & 
à toutes les maladies, & à routes: 


les caufes de chacune en parti- 
culier, de forte que ces mala- 


dies ceflant de paroïtre fous les. 
formes qu'elles avoïient prifesen: 
naiflant, ne fe remontreroiïent: 

as fous d’autres apparences en: 
A reproduifant. Or les Marco 


tiques dont leseffers font fi effi- 


cacés, fi prompts, fiuniverfels,. 
que le calme accompagne, & 


auxquels il fuccéde, ne pour: 


roient:ils pas offrir cérre/ forte: 
de fpecifique ? & en ce cas, 


MONSIEUR, les trouveriez- 


vous fi forts dénuez des avan- 


rages dont je leur ay fait hon< 


% 


fur lufage de lOpium.\ 7 
neurdans ma Réponfe ? Le pre. 
jugé eft à la verité contre eux, 
& ce préjugé {6 trouve dans les 
Medecins comme dans les Ma. 
* Jades ; il eft même entré dans 
la Phyfique moderne, qui s’eft 
laïflé furprendre aux foupçons 
qu'a répandu contre eux l’an- 
cienne Philofophie , dont l’aveu. 
gle veneration, comme vous le: 
{çcavez, MONSIEUR, s'étoit fait 
prefque autant d’idolâtres que 
de difciples. La Medecine a co- 
pi ce préjugé, parce que lédu 
cation des Ecoles, ou les lecons 
des Mäïtres l'ont accredité &: 
reçü. Ainfi adopté fans preuves, 
il a formé le raifonnement des 
Medecins, & influé dans leur 
conduite. Mais quand la Mede. 
cine auroit à fe bâtir fur des 
raifonnemens | la trouveriez- 
* vous, MonsrEeur, folidement 
établie fur des fondemens auffi 
ruineux, ou bien affermié fur 
ces principes, qui font autant 

À iii 


S) Reflexions 
ceux de l'erreur, qu’ils font peu 
ceux de la nature» La fcience 
des faits & l'étude des obferva- 
tions font pour elle de plus fer- 
mes foutiens, & de plus fürs 
guides , & c’eft fur ces bazes fi 
certaines que va pofer la do&ri- 
ne des Narcotiques pour la gue- 
rifon des maladies. 

I] n’eft point d’effec fi connu ; 
point d’obfervations fi confta- 
tées , ou fi unanimement certai- 
nes, que celuy de POpium ; veri- 
té cellementrautentique, qu’elle 
fair le titre de fa réprobation ; 
car elle eft toujours & univer: 
fellement confentie , fans exe 
ception, fans égards d’aucune 
circonftance d'âge, de temps, 
de fexe, de climat, de maladie, 
puifque par tout, En tout temps, 
route contrée, toute perfonne, 
POpium calme, appaife, aflou- 
pit. Voila donc dans un rémede 
une vertu generale, aflurée & 
infaillible ; c'eft de moderer les 


fur l'ufage de ÉOpium. 9 
faillies du fang, de calmer fes 
troubles , d'arrêter fes emporte. 
mens. Or.qu’eft autre chofe une 
maladie , elle nature-où.tel nom 


-qu'on luy donne, que fougues, 


qu'emportemens., que dérange- 
mens, que troubles? POpium 
eft donc un remede certain pour 
la guerifon des maladiés, puis 
qu'il.en bride ou en arrête les 
caufes, De plus, le fang calmé 

ar ce remede,, n’eft poinrexcité 
a denouveaux troubles ; ni fes 
fucs portez à de nouvelles mu- 
tineries ; le danger mème pou- 


voit être d’un autre genre; ce 


{eroit que le.calme.n’allit crop 
q 


Join, en fixant, dic-on, les ef- 


prits, en arrècant leur cours & 
celuy de la-vie. Eft-ce rien moins 
trouver dans. lOpium., qui eft 
le premier de tous. les Narcoti. 
ques, que cette double vertu 
tant defirée par Mx. Pifcarne 
de.calmer le HR , En prévenanc 


en luy.tout retour -d’agiration, 


ÂÀ v 


to Réflexions 
de rarefcence & de trouble? c’eft: 
que tout à la fois il lie, retient: 
& modere les deux puiflances 
principales qui regifflenc Pœco: 
nomie animale, ce foncles/f/zides 
& les folides, ces deux antago= 
niftes de la vie, quife al 
au moyen de l’Opium > pour 
concourir à une même paix. 
L'idée d’une. opération fi 
prompte & cependant fi com- 
plette dans un remede, qui feul: 
{çait cour à la fois mettre d’ac- 
cord deux puifflances rivales & 
foulevées, ne fe prend point dans. 
les notions vulgaires des mala- 
dies & des caufes qui les produi- 
fent; auf eft-il permis pour 
Pexplication d’un fait de prati- 
que avoüe & convenu, defe 
mettre au deflus des manieres 
ordinaires de penfer en Medeci- 
ne: ce font de ces facilitez qu’ap- 
porte, & de ces libertez que 
permet à une Medecin uné éru. 
dition formée {ur l'étude de la 


fur Pufage de POpium. 7 
nature, & concertée avec fes 
manieres. Or fuivant les notions 
communes { parce que les caufes 
des maladies s’'empruntent des 
fluides ou des folides , c’eft -a- 
dire des deffauts ou altera- 
tions qui arrivent à leur tif. 
fure , à leur mouvement &c.) 
Les raifons des meilleurs reme- 
des qui y font employez, fe pren. 
nent aufli dans les’uns & dans les 
autres ; & cela parce que fuivant 
un autre principe non moins 
reçu, la fanté confifte dans le 
quite temparament des uns, & 
dans la fouplefle de refforc des 
autres ; en un mot, dans le jeu 
dibre & reciproque de ces deux 
puiflances maîtrefles de la vie. 
C’eft un fond d’étiolosie qui 
montre les raifons par lefaüelles 
les remedes operent dans la me. 
thode de guerir à l'ordinaire 5 
mais une autre maniere non 
moins certaine, quoique moins 
{enfible de concevoir *l'éflence - 

Av 
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.de la fanté, donnant à come 

prendre une autre maniere de 

concevoir la nature de la ma. 

Jadie, découvre une autre rai- 

{on d’agir dans les remedes qui 
y conviennent plus finguliere. 

ment. 

Ces idées philofophiques fou- 
leveront peut-être, MONSIEUR, 
des efprits moins géometriques 
& moins élevez que le vôtre, 
au deflus des notions hsmorales 
& marerielles qui aflujettiflent 
la Medecine vulgaire; mais cette 

pathologie, comme vous le {ça- 
vez, MONSIEUR, fut appercüë 
& habilement propolée äl y a 
plus d’un fiecle par un grand 
. Maître, qui n’eut pas en fon 
temps moins bon goût dans Ja 
faine Philofophie que dans la 
veritable Medecine ; lilluftre 
Fernel, l’un des principaux or- 
nemens de l'Ecole de Paris, & 
quetoute la Republique des Ler- 
tres celébre & revere encore, 


far Pafage d? l'Opium. 33 | 


tint Jcerte reforme, dansles 
idées qu’on avoit Dore 
ment fur les caufes des maladies ; 

touché par l honneur (°) du pro- 

grès qu'il voyoic fe faire dès fon 
temps dans la plüpart des Arts 
& des Sciences, & de l'envie de 
voir aufli s Aphae ot les connoif- 
fances dans la veritable Mede. 
cine. Ce grand homme donc 
attentif autant qu'il Pétoit au 
bonheur de fa profeflion, avoit 
{enci qu il manquoit quelque 
 chofeà la vraie dorine des cau- 


(a) Fer” 
“cl, de 
abdit. 
rer. eauf. 


(b) Ibid, 
in pref 


fes de maladies, & eflaïant de : 


dévoiler là defflus la nature; ou 
dela développer davantage pour 
Pavancement & pour HO nnelt 
de la Medecine , il démêla une 
forte de caufe fupericure , non 
apperçüë juiqu'alors , ou qui 
échapoit du moins à l’ attention 


de trop de Médecins. 


Cette forte de caufe dans la 


maniere de penfer de ce {çavane 
homme, eft au deflus des qua. 


— 


FA Reflexions 
litez élementaires. A46dirior ilé 
can/a fupra elementorum conditio= 
2) Etre mem cf; (*) car elle n’attaque 
sbd. rer. point le temparamment des par- 
ea, vies, comme font les caufes or 
- 14% dinaires, mais elle en altere le: 
fond même, c’éfta-dire leur 
propre fubftance, dont elle eft- 
fingulierement ennemie, & à 
laquelle elle s'attaque directe- 
ment & précifément. Oxe non . 
corporis temperamentum , [ed totam 
* éllius [ubflantiam primäm ac per [e 
offendit, ut cui fit prorfus inimi- 
@) bd. ca. (b) Of toute la fubflance, où 
Je cour de la fubftance d’une 
chofe, c’eft le complement, ou: 
J'integrité par laquelle elle fub: 
fifte achevée ou parfaite dans. 
fon être. Tota rei [ubffantia per 
fetlio eff € integritas qua res unæ 
«) Hd, quæeque confifit. (<) Et dès que 
cette intégrité fouffre quelque 
acteinte & quelque déchet, auf 
tôt le cour de lachofe ne fubfifte 
plus, &ce dechec eftune mala. 


fur l'afage de l'Opium: 13 
die de route lu fubflance de certe 
«chofe. Hzc quoties immutatur € 
de perfettione decedit, res tota conti- 
nud perfringitur iplaqueillins decef. 
fo morbus eff totins [ubffanrie. («) (a) rvia. 
Mais cette perfe“ion ou cette 
intecrité de toute la fubftance 
d’une chofe vous paroïtroit-elle, 
Monsieur, bien differente de 
Pétat naturel de confiftance par- 
faite dans les folides, que la 
Phyfique moderne a appellé +07 
des parties, qui n’eft en effet 
autre chofe que l’état habituel, 
ou le point naturel de l’étenduë, 
ou-tenfion parfaite ou achevée. 
de leurs fibres >» dans ce fens une 
maladie de soute la fubflance ne 
fera qu’une forte d’stonie, un 
déchet , une alreration , une 
defe&tion dans le 407 des parties 
folides ; celles-là même, fi vous 
voulez bien le remarquer en 
paflant, Monsreur, dans lef- 
quelles ou fur lefquelles s’ope- 
rent les merveilleux effets des 
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Narcotiques. Auf appelloiceil 
affoibliflement , la caufe qui act. 
roit après {oy une maladie de 
fubftance , & cer affoibliflement 
étoit une forte de parefle.,. ou 
line dans le fond.ou la: 
tiflure des parties , lefquelles 


. devenuës invalides ou Janguif, 


(a). Ibid, 
cb: 13. 


fantces, ne pouvoient donnera 


la portion des fucs quileur arris 


voient, le point ou le degré.de 
coction pour les digerer , d’où 
il fe faïloit un amas, ou. une 
congeftion de fucs crus & fuper- 
fus, qui gâtoienc le fang, : TU: 
pars aliqua debilis e (ficietur.…. Ubi 
qualiber pars. concoquere nequit 
genita in [e eXCrementa , aut'ex- 
pellere , tale foi ipfi.febricitandi 
initinm, affert ; ita.cnim in parte 
unaguapiain. excrementa. :colgi 
patat (Galenus) vel partis ipfrus 
vitio € imbecillitate. (+) Car Fer- 
nel appuye fon fyftême des ma 
Jadies de fubftance du fentiment 
de Galien, lequel, felon. la. re- 
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marque de ce grand homme, 
n’étoit parvenu à cette connoif- 
fance de caufe que dans fes vieux 
jours ; meuri par confequent par 
Pâge, lufage & la reflexion, 
parce qu'il avoit penfé autre- 
ment dans fa jeunefle. ÆZrate 
rerum obfervatione maturior (Ga- 
lenus) zliam intermittentibus fe- 
Bribus originem inflituit. (*} (a) Ibid 

Ce meft pas, MONSIEUR, 
‘que je voulufle ramener les ex. 
preflions déplaifantes , ou mal- 
fonnantes d’une Philofophie 
| | 
ideale, décreditée, ou in/olite, 
mais je vous avotie que j'aime 
fort à me conduire en pratique 
de Medecine, finon par les ter_ 
mes, au moins par les notions 
des grands Maîtres, quiontfenti 
la nature, qui en ont pris le 
goût, qui Pont fcu répandre fur 
leurs Ecrits, & le faire pañler à 
leurs Ledeurs. Car je me prête 
ou me laiffe aller volontiers à : 
une contagion parcille , par 
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laquelle les elprits fe prennent 
mutuellement par le commerce , 
s’atrachent par l'habitude, & par 
elle fe copient: car c’eft ainft 
qu'on fe forme & fe drefle in. 
fenfiblement à penfer comme: 
ceux qui ont penfé fouvent ;. 
c’eit l'effet que produit la leu. 
re des Anciens, car s’il en coûte: 
quelque chofe à tolerer leur: 
langage , & à étudier leurs ter 
mes,. on fe trouve richement 
 dédommagé par la folidité de: 
leurs penfees, & par le poids de: 
leurs maximes. T'elles font celles. 
du celebre Mr. Fernel ; fes ex. 
refions ne font à la verité, ni: 
celles de la Chimie, ni celle de: 
la Zhyfique, ni de l’Anatomie: 
moderne ; mais fes idées font: 
celles du Mechanifne, ou de la. 
Phyfique naturelle, renfermée. 
dans la doctrine des folides,. 
qu'il a fentie dans leurs difpofi. 
tionsouaffections soniques, & en 
particulier dans l'idée d’une: 


fur l'ufage de POpium.  v9: 
forte d’uronie fecrete, qui fait 
fourdement des fages dans le 
uc nerveux, des ralentiflemens. 
dans le fang, des congeftions. 
dans les humeurs ; enfin un fond 
de maladies graves, de celles 
fur tout qui étant des plus ca- 
chées, & des plus difficiles, de 
mandent des remedes d’un genre 
fuperieur , /#pra elementorum con- 
ditionem , parce que leurs caufes: 
dont au deflus du commun, plus 
eflenciellement attachées aux 
efprits, qu'aux humeurs où à la 
matiere. » 
Auf ce œrand homme recon: 
noit-il qu'il faut oppofer aux 
maladies qui occupent intimes. 
ment la fubftance des parties, 
des remedes quiagiflent par une- 
vertu moins dépendante de leurs: 
qualitez, ou de leurs modes, 
que de leur fond & de leur eflena 
ce: T'otius [ubffantie morbis ne- 
cefle eff natura contrarias vires: 
éhmpararit, . . que totius fubffan 
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9 Per 45e diffrdio illis adverfe.(*) Ifhæc 


abdir. 
rer. Can. 


P. fur. 


(b) Ibid. 


RP. 526. 


vis non € mgnifeffis qualitatious 
{ed à totins [ubllanti diflédis 
qua non pituite , [ed morbi effentiæ, 
prorfus adverfatur. (?) Suivant 
cette idée qui fut aufli autrefois 
celle de Dioftoride, que Galien 
combattit d’abord , puifqu'il 
l'adopta enfuite , lOpium ne 
pouroit-il point pañler pour un 
de ces remedes, dont la vertu 
refide moins dans ces qualitez,, 
que dans toute fa fubftance, dont 
cetre vertu feroit l’'émanation, 
ou la propriete eflenrielle > Ex 
effer, de quelle qualité faireun. 
atome de Matiere, ou d’Opium, 
qui agit fi univerfellemenc fur 
tout le corps, qu’il calme & cran- 
quilife en peu de temps? de quel 
degré de chaleur ou de froid eft 
fufceprible une fi. mince portion 
de Matiere » de quelle faveurla 
nommer? Sera-ce rien de trop 
que de luy laiffer tout ce qu’elle 
a de fubftance , ou de fond pour 
agir ? 
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L'étrange volatilité de ce point . 
dematiere , l’immentfe finefle ou 
tenuité des parties qui compo- 
{ent le mixte d’où on le tire, 
foulage l’entendement & aide 
l'imagination à entrer dans certe 
idée , fongeanc d’ailleurs à Ja 
nature de l’objet furlequel lO- 
pium opere: c’eft fur le f#c ner. 
veux , d'une fubftance luy- même 
fismince , qu'il a paflé pour un 
efprit , & fitenu, qu’il refflemble 
“mieux à un fouffle, ou à une 
vapeur, qu'à une humeur ou à 
un fuc. Ainfr il devient poffible 
de comprendre, qu'une fubftan- 
cé toute aërienné-ou toute fpi- 
ricueufe, comme celle de PO. 
pium,, peut fous. un très petit 
volume fe trouver de mefure ou 
en proportion d’étenduë avec le 
Jucnerveux ; & que par confe- 
‘quent mêlée avec-lwÿ , elle peut 
4e mefürer à luy:, & fe mettre 
ide pair avec fon étenduë ; car 
c'eftunñ air : Or l’on fçaita quelle 


% 
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immenfité d’efpace peur fe por 
terunair dilaté. Cette extenfon 
‘monte jufqu’à crois cens fois au 
deflus du volume naturel de l'air; 
un grain donc de Laudanum 
rareñé dans les entrailles, peut 
s’accroître à raifon de fa fubftan- 
Ce toute aërienne, trois cEns 
fois ou environ au deflus de fon 
étenduë propre ; & alors ce fera 
une forte de volume plus que 
{ufifant pour une ation confi- 
derable. Si à cela l’on joint 
l'homogentité de fubftance dans 
l'objet fur lequel doit s'exercer 
cette action, on concevra tout 
d’abord combien grande devien- 
dra fon énergie ; car ce fera un 
air fur-ajoute à un autre air, & 
ces ces deux airs rarefiez de 
concert & de pair, s’'uniront en 
force, & l’accroitront mème. 
Or la force eflentielle où de 
route la fubftance de l'air, eft 
lPélafticité. Ce fera donc une 
-élafticité double pour l’expan- 
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fion du fuc nerveux. Cette ex- 
anfion iroit même à précipiter 

a Pexcès la circulation de ce fuc, 
fi l'efpace qu’il parcourt étoit 
libre , fi les routes dans lefquels 
3l circule étoient vuides, & 
exemptes d’embarras ou de di. 
gue ; enfin fi luy-mêmeavoit fa 
fluidité, fa volubilité & fa lege- 
reté ordinaire : Mais ces difpo- 
fictions dans le fuc nerveux font 
bien differentes dans les mala- 
dies de fubftance, c’eft-à-dire en 
celles où eft fingulierement af- 
fetée la tiflure des nerfs; car 
les caufes de ces maladies con- 
fiftant dans un fond d’affoiblifle. 
ment dans quelque endroit du 
genre nerveux, & par confe- 
quent dans le ralentiflement ou 
lépaififlement de quelque por- 
tion de fon fuc, cet accroifle- 
ment de force que l'Opium ope- 
re ne fervira fingulieremenc & 
fur tout qu'à revivifier la vertu 


yftalrique , qu'à refoudre les 
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fades qui formoient des digues a 

fon cours, à fondre lépaiffle: 

ment qui lapefantifloit, & a 

rétablir la direction & la file de 

{a circulation. À 
Mais je crains , MONSIEUR ; 


d’abufer de l'honneur de votre 


attention , en la menant trop 
Join , car me voilà bien avant 
dans les routes fecretes ; ou les 
moins frequentées de l’œcono- 
mie animale ; ne m'y égarerai-je 
point ? car on ny trouve que 
tres-peu de guides. En effet je 
my. trouve comme ifolé, écar- 


té du moins du grand che 
-min du fyftème , ou de la voye: 


des humeurs , battuë de tout le 
monde, parce que tous la frayent 
:& la fuivent comme la plus aifee. 


-C’eft lobjer banal , où ils ten. 


denttous, mais eft:ce le pointot 


.chacun devroit rendre ? Neme 
croyez pourtant pas , Mon- 


:SIEUR , dans des landes inprati- 
quables , quoique j'entre dans 
| des 
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des fentiers incultes ou peu fre- 
quentez : peut-être eft-ce à la 
honte de la Medecine moder- 
ne, quefe voit fi fort negligée la 
pathologie des efprits | pour 
parler le langage vulgaire ) ou 
pour mieux dire , l’érude & la 
connoiïffance des alcerations qui 
arrivent en maladie à la /ymphe 
nervale, à fon cours, à fes direc- 
tions , c'eftà-dire , à l’ordre de 
fa marche, ou de fa circulation. 
Le celebre Monsieur Séabl, 
& fa prudente Ecole , viennenc 
de commencer de nos jours à 
réformer en ce point la prati- 
que de la Medecine. Les indif- 
poñtions foniques , c'eéftà-dire, 
les alterations du #02 des parties 
les occupent, une forte de cal. 
mantnitreux remplit la plus gran- 
de partie de leur methode ; ils 
en trouvent d’autres dans les 
remedes qui fixent, commefont 
les z8/orbants imbibez d'acides ; 
dans les cinnabres | des adoncif. 
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fants; dans la cafcarille un fedatif, 


& en des cas, ils s’avancent juf- 


qu'aux narcotiques tEMPCrCZ En 
plufieurs compofitions celebres, 


. comme les pilules de cynoglof. 


fe ,la grande theriaque. le diaf 
cordium , la theriaque celefte. 
Au furplus parfaitement éloi- 
gnez de la mechode des purga- 
tions frequentes , des purgatifs 
violents , des Emetiques outrez, 
des mochliques, enfin de la fu- 


reur des remedes rumultueux , 


fondants , & agaçants. Tanc 
d’avances vers une Medecine cal. 


_mante , paroïflent d’heureux pré, 


fages pour la réforme de ces 
groffers effets des purgatifs , 


- qui deshonorent la Medecine 


d'aujourd'hui , fi exacte d'ail. 
leurs dans fa theorie, fi .châtiée 
dans fes connoifflances , fi pure 
dans fon langage, & fi élegante 
dans fes difcours. Mais ne pou. 
roit-on point aller encore plus 
loin , que ces Praticiens , fans 
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belles able loix de la 
faine Medecine ? 

Car ce fut auf Pintcention 
du fige Moxsreur Fernel, de 


ne rienintroduire de fingulier ou 


 d’extraordinaire dans la prati- 
que de la Medecine qu'avec cerre 
précaution. Zd enim fepe mihi 
animo verfabatur , non levis effe 
momenti in arte omninm preffan- 
tifima | © que in totius bumani 


generis [alutem comparata [ir ,ab[. 


trufum @ reconditum depromere , 
quod à vulzari cenere Philo/ophan. 
di Gpopularibus [enfibus abhorre- 
ret.{+) Ce n’eft donc pas, Mon. 
SIÉUR , que contre d’anciennes 
doix de la fageffe où philofophie 
_medicinale, reçüës ou fuivies de- 
puis plufieurs fiecles/flénerepren. 
ned’infinuer de nouveaux dos- 
mes de pratique 5 mais inftruic 
que Pérat du genre nerveux & 
de fa Ilymphe , eft foûmis à ces 
mêmes loix pour la guérifon 

“des grandes maladies , je vou- 
Bi 


(a) Fer 
nel. De 
abdit re 
rumcauf: 
in pr'éfat 
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drois y voir appliqué plus qu’on 
ne faicordinairement,lefprit des. 
Praticiens. Prevenu que l'on eft 
de longue main , que les mala. 
dies font dans leshumeurs, l’ha- 
bitudede purger s’eft établie & 
fortifiée dans-tous les efprits, de- 
“{orte quelemal-entendu de cette 
maxime a fait une routine ou 
une mode , de la methode de 
guerir , comme fi cette évacua. 
tion étoit toute la reflource de 


fuccès, qu’autant que lemalade 
aura ( dit-on ) été bien purgé. 
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C’eft ainfi que l’on gâte ou de. 
truic tous les jours les bons effets 
du Quinquina , du Mars , du 
Lait , des Eaux Minerales &c. 
parce qu'on en traverfe la réüf- 
fite en purgeant par coûtume 
_plütôc que par raifon, & occa- 
fionnant par-là des rechutes ,ow 
des guérifons incompleres ou 
. mutilées. La conviction où l’on 
eft que l’action des z/reranrs en 
. Hiqueurs: s'exerce fur lesfluides , 
a fait encore leur difgrace ; car 
_ fous cette idée on ne les a don. 

nez que comme des humecants, 

des temperants, des délayanrs, 
qui laïfivenc le fang:, comme 

feroient des lotions qui lavent & 
_ dépurent , on a été tout au plus 
_ jufqu’à les regarder comme des 
bains, qui moüillent les vifceres 
& les amoliflenc ? & c’eft le prin- 
_.cipal domaine qu’on leur a laiflé 
… fur les /olides. 
…- Cependant, Monsieur, il 
paroît évident que l’action des 

B üj 
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alterants , {e pañle en premier ; 
& même immédiatement {ur les 
felides, & ceux quife donnent en 
poudre ou en fubftance en fe- 
roient preuve fi l’on y avoit bien 
réflechi, & fion leur rendoit juf- 
tice. Mais le préjuge en faveur 
des fluides a fait de ces «lrerants 
_ même, des aydes ou des correc. 
teurs du fang tout au plus ,en en 
faifant des xbforbants d'acides , 
des fpongieux , ou des concen. 
trants au{quels on a donné des 
falures à éteindre & des acrerez 
à émoufler ; & l’on à fuppofé 
ces acretez dans le fang , dans 
fa lymphe , dans fa ferofité , en 
un mot dans fes fucs ou dans les 
humeurs. Neanmoins ces ab{or. 
bants font des serreux , des fixes, 
des chaux , ou des fubftances pé- 
fantes, bien plus propres à fe col- 
ler ou à s'appliquer fur les pre. 
mieres furfaces des partiesqu’eL 
les rencontrent fur leur route, 
qu’à s’infinuer par les bouches 


* 
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| inpercepribles des vaifleaux , qui 

ourroient les tranfmettre dans 
le fang. Suivant certe idée qui 
eft autant vraie qu’elle eft fim. 
ple & conforme à l’état naturel 
de lPæœconomie du corps , ils de- 
vient notoire que lation pre- 
miere & principale des a/rerants 
fe fair fur les folides , & qu'elle 
ne fe communique aux f#ides où 
aux humeurs qu'en fécond'; mais 
en ce fens ils peuvent devenir 
de grands acteurs pour’la cure 
des maladies. 

Vous craignez peut-être ; 
MONSIEUR , que je ne m'avan- 
ce crop par prédilection pour les 
narcotiques , pour lefquels vous 
apprehenderiez de me trouver 
pañlionné , ou trop porté à leur 
faire fortune en Medecine , en 
Jes y mettant à la mode. La dou. 
ceur des effets de ces remedes 
auroit peut-être pû furprendre 
ma confiance , mais je me fuis 
mis d'autant plus-en garde con. 


B üi 
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tr'eux , que leurs fuccès fonr 
plus flateurs , plus propres par- 
confequent à fe faire desadula- 

teurs ; En tout cas, MONSIEUR, 

vous ces au-deflus de la furprife, 
& vous allez ètre juge ; fouffrez. 
feulement avec quelque patien- 

ce mes reflexions fondees fur: 
l’ufage , fur des faits , & fur la 

_ nature ou le méchanifme de nos 
corps. 

Tout ce quis’y pañle eft mou- 
vement , & tout MOUVEMENT S'y 
fait par les /o/ides ; fans, efprits,. 
1ymphe, ou quelque humeur que- 
ce foit n’entre dans l'exercice de 
l’économie animale que par lac. 
tion de leur puiffance, qui chaffe 
les unes dans leurs refervoirs, & 
qui fait rouler les autres dans 
leurs vaiffleaux. Ici donc font des 
vaifleaux qui battent, là font des. 
membranes qui preflent, &par 
cout fe trouve une.vertu de ref- 
fort , qui meut, qui agite , qui: 
anime. Il eft pourtant un mous. 
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| #ement principal ou ordinaire & 
plusuniverfel, c’eft le circulaire ; 
car en effec tout circule dans nos 
corps , parce que rien n'y vit 
que ce qui circule. Of toure 
circulation eft l’effec de la pref. 
: fon, du battement, & de la for- 
ce fyftalrique. des. fo/ides. De 
quelle importance doivent donc 
ètre des :remedes deftinez par 
leur état , ou leur ation propre 
a agir fur les folides ? Seronc-ils 
moins queles moderateurs.de la 
vie , puifqu'ils-en resiflent les 
inftrumens dont ils modifient 
_& reglent les a@ions? Ces ac-. 
tions font des vibrations conti. 
nuelles, ou des oftillations con- 
tinuées , lefquelles comme des. 
ondulations non interrompuës, . 
..defcendent du cerveau vers les : 
_ parties inferieures. Mais la juf_ 
cefle , la régularité & la legereté : 
de leurs rouléments , donnentà' 
_ connoitre combien peude cho: 
4 it faut, pour troubler leur or- 
By. 
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dre, rompre leur file ; ou chats: 
ger leur marche. Une compa- 
raifon le fair comprendre, & on 
Ja trouve dans une corde de 
Juch , laquelle perd fur le cham 
la douce harmonie & la ‘uftells 
de fes fons , pour peu que quel. 
que chofe pele fur elle ou la 
prefle. | 

On réconnoît à ce portrait 
celui d’une fibre nerveufe , &. 
par confequent de ces filets élaf. 
tiques , qui font le tiflu des par- 
ties. Car ces filers forment des 
cordons, lefquels impregnez & 
imbus d'une lymphe fine éthe. 
rée & fpiritueufe qui fuinte & 
leur vienc de la fubftance cortica. 
Je du cerveau , portent par tout 
une rofée pleine d’unefprit élaf 
tique , laquelle comme feroit 
une feve, fair vegeter les parties 
dans lefquelles ils fe perdent , & 
fait leur fermeté , leur force , & 
leur ton, 

Cette action de porter à l’has 
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bicude feroit penfer que ces cor- 
‘dons féroient des tuyaux arte- 
riels , mais ils n’en ontnile bar- 
tement, nila forme, nila cavi. 
té ; rièn n’y roule donc , mais 
cette ation eft l’effèt d’une fyf- 
tole, qui y entretient un mouve. 
ment periftalrique ou vermicu- 
aire. Ainfi ces cordons moins 
€reux que poreux , reflemblenc 
mieux à des filicres fpongicufes 
qu'à dés canaux. Or cette dif. 
pofition fpongieufe fait conce- 
voir combien cft lent à travers 
uné pareille fubftance ; Ié mou. 
vement ou lé cours d’une Iÿm- 
phe déja lente de fa nature 5 & 
deplus , combien cesfilieres el- 
Jes-mêmes font aifées à fe com. 
(primer par quoique ce foir qui 
pete fur elles, Mais cette facilité 
a être comprimées doit être plus 
‘grande ou plus fenfible , ou il 
{é trouvera ramafñlé plus de ces 
filets mouëélleux, & ces endroirs 
ont ceux qui fonc plus tendres & 
he B v; 
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plus aifez à amollir. Cefera en: 
même-tems, ou là comprefion: 
étant plus facile, l’interceprion: 
du cours dela /ymphe nervale {e- 
ra plus ordinaire. Ici donc fi l’on. 
- {€ reprefente l'étrange fenfibilité 
de l’eftomach fiaiféa blefler , ou. 
à s’indifpofer:, qu'il eft fenfble: 
a l’imprefion de l’antimoine,que 
l'œil fouffre fans douleur ; l’on. 
concevra combien il faudra peu. 
de chofe , pour gêner la tiflure 
des filets nerveux de l’eftomach, 
& par-là occafionner du trouble: 
ou du: ralentiflement dans le: 
cours-de la Jymphe qui-les par. 
court & les traverfe.. | 
Tout ceci. vous paroïîtroic- 
prefque:, MonsiEUR , une di- 
creflion , eu égard à la matiere: 
des narcotiques que j'ai entrepris : 
de traiter, mais leur caufe étant 
Hiée. à celle des. z/terants., ce. 
qu'on dir à lPavantage des uns: 
devient commun avecles autres; 
ainf dès. qu'il {era prouvé que: 
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de fimples s/#erants ont une for- 
ce ou une action immediate fur 
les nerfs, qui font les principaux 
mobiles de la vie , & que de-la 
leur vient le fond de mérite qu’ils 
ont en Medecine , reftera-t'il 
douteux que les mercotiques , Îà 
fort diftinguez parmi les vie. 
rants., mériteront une confide: 
ration d'autant plus finguliere, 
qu'ils agiflent plus finguliere. 
ment fur ces premiers. mobiles 
de-la vie, & que leurs effets fonc 
plus étonnants ? Or cette preuve 
 eftcelle qui vient d’être établie ; 
<car-les x/erants tombant d'a. 
bord dans l’éftomach., le plus 
fenfible. des vifceres-, agiflent 
aufh d’abord & comme à crud 
fur des millions de fions de nerfs 
quien fonc le tiflu. Suppofons 
donc nne poudre zb/forbante , un 
opiat digeffif., un jus d'herbes, un 
apofème arrivé dans l’eftomach'; 
_péut-on ne pas concevoir que 
ges-remedes par la grevire des 
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molecules falines ou marerielles, 
_ dont ils font compofez , pefant 
tout d’abord fur chacun de ces 
fions nerveux, les compriment, 
les moleftenc , ou les irritenc ? 
Mais par même moyen ils alte- 
rent , changent & diverfifient le 
cours ou la qualité du fuc Iym- 
phatique qui y circule ; ce ne fe: 
ront à la vérité que des #odifr. 
cations , mais les actions des w/re: 
rants {ont-elles autre chofe: Le 
doute pouvoir tomber fur certe 
modification desfolides, accoûtu: 
mé que l’on eft à rapporter Pac 
tion des zlrerants aux fluides où 
aux humeurs ; au lieu qu'icion 
la voir employée fur les /olides ; 
mais l’alreration ou le changé: 
ment des fluides y eft-il moins 
apperçü ou moins prouvée ? Par: 
donnez-le-moi , MONSIEUR ; 
jai la préfomption de trouver 
lalteration plus certaineen cer- 
te maniere , plus conforme mé. 
me aux Joix naturelles. Car co 
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te aleration et un travail ,ou un 
effec de la vertu /yfaltique ; ce 
{ont donc des ofcillations chan. 
gées qui feront des broyemens, 
des atrenuations , des digeftions 
différentes; mais rien ne prouve- 
t'il mieux ces variations que des 
vibrations changées , ou mifes 
hors de cadence, qui par con- 
fequent doivent travailler diffe: 
remment les humeurs ? 

N. Mais jofe, MONSIEUR ; vous 
communiquer li.deflusuneautre 
ge , parce que voustrouvez 
Don que je m'explique librement 
avec vous , êT parce que cette 
penfce s'accorde en bien des 
chofes avec la pratique , à la- 
quelle vous voulez que tout foit 

rapporté. L’alteration des hu- 
meurs comme on appelle , eft 
moins un changement dans les 
qualitex des faveurs , ou la crafe 
de ces fucs, qu’un changement 

_ arrivé a leur cours . à leurs 4. 

reilions , & à leur circulation , 


U 
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: par-la même raifon que fouvene : 

_ une maladie confifte moins dans 
l'alrceration des qualirez:vitices 
du fang , que dans le déplace- 
ment de fes fucs, lefquels for- 
tant de leurs-cours font-empor. 
tezhors de leurs fecretoires dans 
des couloirs étrangers. En ce: 
fens l’alreration AP A donc au- 
tre chofe, que: le rappel de ces : 
fucs à leur propre place: ou 4. 
leurs fecretoires naturels. La: 
partie rouge du fans, par.exem, 
ple dans le plus beau de la fan- 
té , emportée hors de fon'cou- 
rant , & quitrantc-la route des. 
arteres fanguines., enfile celle 
des arteres Iymphatiques? Il en: 
arrivera des chullitions, des éri. 

_ fypeles ,.des inflammarions , des : 
‘A &c. Mais fans que 
le fang ait changé de temperam. 
ment , ou de qualité, cette de- 
términation changée toute feu- 

lé. fera donc ces maladies , qui : 

gucriront. par. confequent en 
rappellant  {eulemenc le fans: ” 
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dans fon cours , oule faifant ren. 
trer dans fa file ; & ce fera l’effec 
des alterants , qu'on employera 
avec fuccès, parce qu’ils opere- 
ront ce rappel. La partie blan- 
che exprimée & fortie de fon 
refeau , parce que la fibre du 
fang qui la compofe étant con- 
vulfivement refferrée, l’aura ex- 
pulfée de fes mailles , fe préci. 
pie par les arteres lymphari- 
ques. Vous diriez que ce {e. 
roient les cataractes du petit 
_. monde rompuës , car dela arris 
- vent des déluges ou des inon. 
dations de ferofité , des fontes., 
des colliguations , des catarrhes, 
des fluxions de toutesles fortes: 
des alterants viennent à propos 
réconcilier la. partie blanche 
avec. la partie rouge, elle fe re- 
marient ou fe réüinHflent ,.& voi- 
la que la circulation rémife en: 
pre , reprend fa file, & la gue.. 
“rifon s'enfuit. Mais elle ne.fera. 
qu'une rétinion ou qu’un rappel. 
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& ce rappel ñe fe fera qu’autan 

que les ofcillarions des folides 
étant rétablies , rétabliront les 
directions des faides ; puifque ce 
n’eft qu'ainfi que ceux-ci repren- 
nent {eurs cours, ou leurs quali- 
tez naturelles. Le fc nerveux . 
fourvoyé , fourniroit ici bien 
d’autres preuves, puifque l'arx- 
xie des efprits ( comme on par- 
loit) qui caufe les affeions hy£ 
teriques & femblables maux ,; 
arrivent fouvent fans d’autres 
vices du fuc nerveux que celui de 
Pirregularité dans fon cours, 
qui fe précipite d’un côté , & 
Janguit d’un autre , & cette ir. 
regularité dépendante de lirri, 
tation convulfive du genre ner 
veux , fe rétablit par des are: 
rants qui calment cesirritations. 
Enfin la bile la mieux conftituee 
ou la plus faine fe répand quel. 
que fois cout d’un coup partoute 
l'habitude du corps par le trou. 

ble feul qu’aura porté dans les 


fur lufage de l'Opium. 43% 
efprits une paflion &c. & alors fi 
on l’examine bien , les remedes 
qui guériflent certe forte de jau- 
 nifle; ils ne le font qu’enfaifant 
réntrer la bile dansfes couloirs ; 
rien prouve-c'il plus évidemment 
que les maladies fonc caufées en 
premier par le déplacement des 
humeurs ou des fucs , plütot 
que par leur vices ou le change: 
ment de leurs qualitez. Les fup- 

reflions qui fe font dans les ma. 
Lie des femmes ne fe guérif. 
fent fi promptement par l'O. 
pium mêlé avec les martiaux , les 
aperitifs les antihifleriques , &c, 
que parce que les narcociques 
relichanc les nerfs dont la con. 
traction fpafmodique des arte: 
res capillaires renôit la partie 
rouge du fang confufe dans les 
grands vaifleaux , rétabliflenc la 
vertu fyftaltique dans fes direc: 
tions , deforte que les ofcilla- 
tions redreflées reftiruenc l’éva: 
cuation qui s’étoit.fupprimée. 
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Les affetions rephritiques four: 
niflent une obfervation fembla- 
ble dans la pratique : les urines 
reprenant alors promptrement 
leur cours , par l’ufage de lO- 
pium mêlé avec les divretiques, 
comme on voit dans les pilules 
de Starkei,parce que ces remedes 
remplifflent une double indica: 
tion. Car ici comme dans les 
affections hyfPeriques ; hypochon- 
driaques , mélancholiques où hæ 
morrhoidales(ces maux étant cas 
fez ou entretenus par le:ferre: 
ment convulfif , qui retrecit & 
bouche les fecretoires des reins }. 
faion des narcotiques faifant 
faire, pour ainfi-dire , la détenfe 
des fibres qui étoient en contrac. 
tion , elle relâcheles /ecretoires ; . 
qui s’'amoliffant prêtent & ces 
dent à l’impulfion des:urines 
que la vertu des divretiques ,. 
jointe à celle des narcotiques,. 
aura déterminées & amences: 
vers çes couloirs. 
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Toutes ces reflexions, Mon 
SIEUR , tirées du fond de l’œco- 
nomie animale , & encore de 
Pufage que vous aimez fi fort à 
voir regneren Medecine, prou- 
vent-elles rien moins que l’exif- 
rence d’une Medecine x/rerati. 
ge & efficace. Elle eft frequence 
& journaliere même,entre les 
mains & fous les yeux de tous 
les Praticiens, mais la plüpartde 
ceux denos jours y penfent peu, 
.préoccupez de la neceflité des 
évacuants , pour la feureté des 
 guérifons , comme s'ils étoienr 
les feuls moyens fürs pour les 
operer , tandis peut-être quéles 
alterants{euls pourroient y fuff. 
re. Car feroit.1l déraifonnable, 
Monsieur , de penfer fur le 
compte des évacuations En ge- 
 neral, ce qu’ ÆZippocrate, felon la 
belle remarque du celebre M:, 
Freind , paroît avoir penfe fur 
les fueurs ? [left étrange, comme 


J'obierve cer illuftre Anglois $ 
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qu'Alippocrate fi foigneux & fi 
exact fur la matiere des fueurs 
en beaucoup de fiévres aigües 
qui fe rerminoient heureufement 
par cette évacuation , ne parlé 
,<épendant point de f#dorifiques, 
& qu'ilenait fi peu décrit ; de- 
forte que les /xdorifiques ont été 
prefque inconnnus dans lan: 
cienne Medecine jufqu’au tems 
des Arabes , qui femblent les 
avoir introduits & accreditez, 
Peut-être voudra-t’on s’imagi- 
ner que Je Zivre des Medicamens 
d'Hippocrate qui s’eft perdu,con. 
tenoit les fudorifiques d'alors ; 
mais apparemment ces fudorifi= 
ques auroient été ceux dont il 
faifoit ufage , fes livres de prati 
ques n’en faifant. donc point 
rention , & les temps qui ont 
fuivi Hippocrate, ne nous ayant 
rien laïflé R-deflus, peut-on raï- 
fonnablement foupconner qu’- 
Hippocrate aura été dans l'afage 


des fédorifiques ? Il va plus d’ap. 4 
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parence à la conjetture du fça- 
vant M'.Freind, qu'Hippocrate 
regardoit les fueurs plütôtcom. 
me des fignes qui donnoient à 
connoître la nature des mala- 
dies , & la maniere qui les ter. 
mine, que comme des motifs 
de conduite , ou desindications 
qui moncraflent ce.qu'il falloit 
fe propofer de faire. Mais puit... 
qu'Hippocrate n’a point établi 
qu'il fallut donner des fudorifi. 
ques , quoiqu'il remarquât que 
les maladies fe terminoient fou. 
vent par des fueurs , eft-il plus 
raifonnable d’ordonner des pur 
gatifs , pour procurer des éva- 
cuations par les felles, puifqu’el- 
les ne guériffenc pas plus ordinai. 
rement que les fueurs quand il 
arrive des cours de ventre ? La 
Medecine évacuante {eroit-elle 
donc bien la vraie Medecine » 
La purgation ne feroir-elle 
point un rémede d’avanture 2 
Qu ne feroit-ce pas qu’on de. 


LE 
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vroit auffi peu d’attention pour 
les évacuants , & en particulier 
pour les purgatifs,qu'Hippocra- 
te ena eu pour les fudorifiques? 
Enfin les cours de ventre com- 
me les fueursne feroient-ils point 
plütôt des marques ou des in- 
dices de lPétat du fang , ou dela 
nature des caufes de maladies, 
que des indications, ou des rai- 
fons de purger? Ces conjeures 
toutes témeraires ou hazardées 
qu’elles paroïtront aux Meéde- 
cins évacuants , auront leur ve- 
rité dans l’efprit de ceux que le 
préjugé ne gouverne point. En 
effet fi les fueurs & les cours de. 
ventre faifoient comprendre en 
ceneral une difpofition colli- 
quative dans le fang , enmême- 
temps que les fueurs montrent 
par le caractere de cet cvacua- 
tion le volatil ‘vitieux qui le 
rarefie le développe & le ré- 
fout en vapeurs, les cours de 
vencre y découvrent un #cre Fe 
18 
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Jin qui défunir les fucs , les fond 


& les précipite. Ce fera doncun 
double principe de colliquation , 
qui renferme une double idée 
pour la cure, & qui fournira à 


un Praticien habile & atrentif 


des indications differentes, ou 
des regles diftinétes de condui- 


ve , pour choilir & placerles re. 
medes qu'il aura à employer, 


pour tarir ce fond de co/ligua- 
tions. Or les remedes contre les 


 colliquatiens font pour la plüpart 
des zlterants , & le regime qui 


… Entre dans cette ordre appar- 


| tient au même senre de reme. 
. de. Rien peuril tant fervir à 


convaincre un efprit exempt de 


- préjugé de l'importance de la 
Medecine z/ferative , de fon ef. 
çacité & de fon étenduë pour 
‘da guëérifon des maladies 2 


_ En effer les z/terants {ont d'u. 


.,.n€ vertu fi-reconnuë & fi auten- 
tique dans le courant même de 
"a pratique ordinaire, que dans 
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les maladies où ils paflent pouf 
fpecifiques, la purgation leur eft 
inferieure & foûmife , au point 
qu'elle n’y fert alors que de pré 
paration. C'eft comme la ba- 
Lu qui néroye la place, & 
tienc les lieux propres. Tels font 
le qguinguina ; les martiaux , les 
antifrorbatiques & les anti- epilepe 
tiques , & femblables remedes le 
plus fingulierement recomman. 
‘dez dans les maladies. Draves , 
dans lefquelles il feroit , dit-on, 
dangereux de n’avoir poinc pur- 
ge avant l’ufage de ces remé- 
‘des , qui pañlent our en être 
les fouverains cucrifleurs. Mais 
s’il éroit des autres. fpecifiques 
comme du quinquina, rien prou- 
_veroit-il tant la préference qui 
‘eft duëaà la Medecine z/terative, 
puifque le fuccès de ce remede 
n’eft jamais plus für, que quand 
on à pù omettre la purgation 
avant que de le donner ,& qu'il, 
ef moins ÉxpoIes à laifler revenis 
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a fiévre , quand on n’a point 
«commencé par purger, ou du 
moins quand on ne le fait que 
Tong temps après Pavoir donné. 
Si l’on ajoùre qu'il n’eft bien ef. 
ficace en certains cas de fièvre, 
. que parce qu'il doit être mêlé 
avec les narcotiques , ne vien- 
dra-v’il point évident que la ver. 
tu de ce remede eft tellement 
alterative, que rien n’en affüre 
cant le fuccès, que quand on 
-a fortifié en lui cette vertu, ou 
qu'on l'y a abfolument aflujeri. 
Au contraire un purgatif n’eft 
jamais plus innocent que quand 
on a affoiblien lui la vertu pur- 
“igative , qu'on la bridée ou con. 
enuë ; dela vient la fage pré- 
“caution de mêler les narcoti 
“ques avec les purgatifs | qu’on 
…eft obligé de donner dans les 
 coliques convalfives , dans les dy- 
fenteries & dans toutes les affec- 
“tions douloureufes, mélancholi 
“ques , hyfleriques , [corbutiques ; 
N < Ci] 
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“&c- Delà vient encore l’habi: 
etc a fçavoir donner un nar- 
cotique le foir du jour qu'on a 
.purgé un malade en certains 
- <as perilleux , car par ce fage ar. 
_tifce un Praticien entendu füi- 
vant l'obfervation du celebre 
«a) Pie Mr. Pitcarne, (!) fe trouve auto- 
AT: PE pp A | ù 
sip. rie à purger dans des maladies 
| où la purgation eft formidable. 
Enfin lufage des potions huilea. 
fes, des decoétions mucilagineufes 
ou onctueufes , où l’on mêle le: 
métique ou les purgatifs appro- 
priez , Pufage encore des de- 
layans , des aqueux ; du petit 
. lai , après avoir donné un pur- 
gatif , tous ces artifices inno- 
cens, & autorifez par un ie 
. ufage paroiffent-ils autre choie 
que des moyens habilement in- 
ventez pour changer autant 
qu'il fe peur les purgatifs en 41: 
Serants À LAS D 
Et fi vous voulez bien vous 
en reflouvenir , MONSIEUR , 


xd 
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il paroît que cetre vûë fur celle 
des anciens Medecins nos pre- 

miers maîtres , dont les dif: 
‘penfaires ou recueils de médi. 

camens ont placé des purgatifs 
! parmi les alterants, en les mê. 
_lant,comme ils ont fait,dans-des 
compofitions qui. certainement 
m'ont jamais etc deftinées pour’ 
purger. Ainfi on voit l'ageric 
dansla compofition du mébridar; 
 l'agarie encore & le rhapontique 
dans celle de la sheriaque , l'el- 
| debore fpecifiquement . recom- 
mandé pour la guérifon des af. 
_fections mélancholiques, car il 

ne contribuë pas moins par fa 

vercu alterative, fingulierement 
propre ( quand il eft donne en 
petite dofe ) à corriger la forte 
de fxlure ou d’alienation qui 

conftituë la nature desfucs mé. 
_Jancoliques, que par celle qu'il 
a d’évacuer ces fucs , étant don- 
ne en plus forte dofe. Par une 
 Æmblable proprieté l'ipecacuans 


Hécir 
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ba guérit les cours de ventre ; 
non feulement parce qu’il vuide 

les humeurs , mais plutôt enco- 

re parce qu'il recifie & rame- 
ne à fa qualité naturelle le fuc 
vitié qui fair eflentiellemenc la 

) 1. maladie, Galien (*) avoit apper- 
smpm Pércû cette double vertu dans 
fan les purgatifs, l’une de lâcherle. 
fesfel. ventre, Pautre de corriger les 
"humeurs & d’en concentrer les. 
mauvaifes qualicez. Selon lui 
l’aloë n'étoit pas moins bienfai- 

fantc par fa vertu balfamique ; 
adouciffante, calmante même, 

dans les affections fpafmodiques 

de leftomach, que par fa vértt 
purgative. Wim balfamicam cor. 
roborantem çà laxationemobtinet , 

€> quod motus convulfives à ven. 
triculo ortos tollat. Et un {çavant 
Dre Medecin d'Allemagne (P) fe 
man — plaint de lerreur où lon eft de 
PL donner l'aloë à forte dofe , par- 

> Pa 

ce que rendu ainfi crop actif ,. 
il fait rous les maux qu’on attris. 
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_buë dune mauvaife qualité donc 
on le foupçonne , au lieu qu’é- 
tant employé. en petite dofe 
réiterée , il fe trouve d’une 
merveilleufe utilité ; par la rai. 
fon fans doute qu'étant ainf 
ménage il agit plus en alcerant, 
en quoi ilexcelle , qu'en pur- 
| géant , en quoi confifte ce qu’il 
… peut avoir de dangereux. En ef. 
fer à qui fçait bien manier ce 
._ #emede & le mettre:a fa place, 
 äl paroïtra bien plus finguliere. 
ment fait pour évacuer Île fang 
que pour vuider des humeurs, 
‘puifqu'écant mêlé en petite do- 
fe avec le Murs, on trouve en 
lui: ane reflource. prefque fûre 
. dans les pâles couleurs, ow en 
 femblable maladie. Mais cetre 
wobfervation ( pour le dire en 
paflant ) mene plus loin , car 
elle; donneroit-à penfer que la 
_ qualité évacuante dans les re. 
. medes, auroit fes deftinations 
particulieres |, de même que 
t'est C iii 
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celle de Paloe fe rapporte fin- 
gulieremenc à l’évacuation du 
_fang. Enfin qui ne fçait em: 
ployer la rhubarbe que pour pur: 
ger ,ne connoiît pas la meilleu- 
re de {es vertus : car c’eft un: 
amer un hépatique ,un affringent, 
un fomachique ; & pour trouver 
er elle ou pour en tirer les dif= 
ferentes vertus , il ne faut que 
{çavoir en graduer la dofe ,. en. 
concentrer , ou en étendre la 
ualité, fans en augmenter la 
quantité, & par ces adrefles ,. 
la rhubarbe prend la qualité 
d’un alterant , qui certainement 
n'en eft pas la moins eftimable, 
quoiqu’elle ne foit pas la: plus. 
renommée: Ti 
Plein de cette bonté , Mon: 
(SIEUR , qui vous tient toûjours, 
attentifa ce qui pourroit m'intes 
refler: , peut - être allez : vous. 
craindre que je m'’indifpofe des. 
efprits , qui allarmez de l’enle: 
ement qu'ils vont croire qu'om 


LT 
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voudroit leur faire de leurs bons. 
amis les purgatifs, comme fion 


-enlevoir leurs idoles , vont auff- 


 æÔe crier à. l’helmontifle , au Sec. 


taire ou au Partifan de la Afe- 


_ decine conforiante | cette meépri- 
. fable faction de Medecins que 


la Flandres à vü de nos jours: 


+ naître & finir en même tcems ., 
& qui n’a été celebre que par: 


. fa fingularite. Mais, MONSIEUR, 


… ces’ têtes échauffées n’ont eu. 


rien de contagieux pour moi; 


* inftruic du ridicule de leur phi- 
 lophie , & fpettateur tranquil 


de la chute qu’ils méritoient, je: 
rai fonge jamaisà m'élever au 


 fublime de leurs rêveries , pour 
né me point perdre en de fi 
. creufes imaginations. Je n’abju... 


re point comme ceux. là purga. 

tion , j'en rabat les excès, j'en: 
montre les écueils ; j'en corrige: 
le mal entendu ;je veux qu’elle: 


… ferve en Medecine , mais qu’elle: 
_ ny domine point ; fes fecours: 
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font connus pour moi &confenz 
tis, maisils ne fuffifent point cout 
feuls, fans donc vouloir decre: - 
diter les purgatifs , en mettant 
abfolument les slrerants à leur 
place , je revendique la confian: 
ce, qu'ils ont enlevée à ceux-ci, 
lefquels s'ils ne font point les 
premiers en Medecine, doivent 
du moins y remplir despremie= 
res places. 1 tal 
Cette prétention n’a mêmé 
rien de trop ambitieux à juger 
des maladies qu’on veut guérir 
par leurs caufes qu’on a à détrui- 
re ; car fi ces caufes font genera: 
Iement & eflenriellement mal af 
{orties , ou hors de convenance 
avec la nature des purgatifs, & 
qu'au contraire elles fe trouvent 
proportionnées & en conformi 
té avec les zlterants , {era -t'il 
douteux que les alterants con: 
viennent plus efflenciellement 
que les purgatifs pour la guéri: 
fon des maladies ? Or ce qui 


re 
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commente une maladie eft une 
_ forre de mouvement , puifque 
_e’eft une forte de mouvement 


qui commence la vie & qui en- 
tretient la fanté ; le change. 
ment de’ cette forte de mouve: 
ment qui fait la maladie en doit 
donc faire la guérifon. Mais cet. 


te forte de mouvement à chan- 


ger eft-elle dans les fxides , ou 


_ dans les humeurs » Où eftelle 
dans les folides ? Ii ne paroît 


. point poñble d'imaginer que cé 


_ changement commence par les 
fluides, puifqu’ils ne font ni les 


maîtres ; ni les auteurs eux_mê. 
mes de leur propre mouvement, 
Refte donc à faire connoître 
dans les /o/ides le principe du 
mouvement qui eft changé. Ce- 
ef étant autant vrai,qu'il eft cer: 
sain que l'action des folides com- 
mence la vie , poura-r’il être rai: 


_ fonnable d'employer là contre 
des remedes comme les purgas 


_ tifs., dont l’adion eft dirigée 


C v] 
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: contre les fluides ou leshumeurs: 
“qu'on veut qu'ils ayent à fon: 
dre , à défunir & à précipiter » 
Sur tout fi l’on confidere que ce 
mouvement changé dansles fo. 
hides , eft une ztaxie, un trou- 

- ble, un erethifme., fi peu docile 
ou fi peu foümis à Paction d’un 
purgatif, qu’il n’en recevra que 

de Paugmentationoudelacruë, 

& dela il s'enfuit que commen: 

cer la cure d’une maladie par 
la purgation , c’eft commencer 

par en augmenter ou en aigrir 
1h caufer. ares Rs | 
Mais ce changement dans le: 
mouvement des folides par où 
commence une maladie, eftune: 
gnodification nouvelle dans leurs: 
of{cillations , une nouvelle manie: 
re d’être , ou de fituarion dans: | 
leursfibres. Les fuides donc dif- 
feréemment pétris , preflez , & 
pouflez en:des fens differents du 
naturel, prennent des diretfions ;. 
des dererminations , des impetuoz 
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_ fftex & des routes nouvelles; Et: 
par là eft changé leur double: 
mouvement. c'éft-a-dire celui: 
de fuidite & celui de: progreflion.. 
En faucil davantage pour chan 
.ger la face de l’œconomie ani- 
_ male , & pour lui faire prendre 
_ une forme nouvelle > Car en: 
_ confequence fe change la confif. 
| tance du fang:, fes ps fes: 
qualitez, & route l'ordonnance. 
des /écretions. Dans ces conjonc. 
 tures que. fonc les w/rerants ? Des. 
rafraichifflants par exemple, des: 
humeltants , des delayants , des 
amers , des xbforbants , des con-. 
centrants , des calmants ? Ce font: 
. toutes fubftances qui agiffent en: 
communiquant leurs manieres 
d'être, & en faifant pafler dans: 
. lesfolides leurs modifications pro 
pres 5 & celles-ci n’eétanc point, 
. {orties de leur état & de leur: 
ordre naturek, elles y rappel: 
… lénc celles des: folides qui en: 
. ftoient déchuës, & cela eft cor. 


an \ 


Li 
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riger, changer , z/rerer! Or ces! 
modifications imprimées où in- 
troduites dans les folides,.com-\ 
mencent une guérifon , & wi 
érant affermies & aflociéés elles: 
Pachevent. : 
. Mais certe affociation: ou cet 
affermiflement fera rerardé ou 
interrompu , fi par impatience 
par inquiétude , par temerité ,: 
du par ignorance , l’on pervertit® 
où altere dans ces remedes leur’ 
action naturelle ; car alors n’éz 
tant plus les mêmes , on n’en 
obtient plus ces bons effets ;: 
ils- deviennent aucontraire ins 
certains ou inhabiles , & n’ope: 
rent plus que des cures avorz. 
tées , des guérifons imparfaites 
& bizares , qui dégenerent em 
_ des langueurs, des fiévres lentes! 
ou femblables infirmirez chro 
niques. Ces malheurs arrivent 
journellement dans lufage des 
amers , Ces banaux dela pratique. | 
moderne ; car à quels maux n@. 
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es applique-t’on point ? Quels 


âges , quels temperammens n’y 
font point foumis ? On y mêle 


des purgatifs , des émetiques, 


des fels & des fouffres de natu- 
re différente de ceux des x/1e- 
rants dans léfquels on les con- 


fond, c’eften changer la qua- 


lité ; aufi les amers d’aujour- 
d'hui ainfi frelarez fervenc - ils 
plus à couvrir la marche d’un 


Médecin politique , oua cacher 


fa mañœuvre , qu’à operer des 


gucrifons ; qui deviennent , 


“quand Île malade réfifte à toutes 


ces indifcretions , plürôt des 
preuves de la forte conftitution 
de fon corps, que des marques: 


de Phabileté du Medecin. 


Les 44/orbants par un fembla- 
ble mal entendu , deviennent 
auffi malheureux, ou inutils par 
les monftrueux mêlanges qu'on 


“leur fait fouffrir, én les aflo- 


“cianc avec des wcides & des 4 


_ Æalis: mal affortis avec les abfor: 


& 
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bants qu'on met en œuvre. Car’ 
ainfi accumulez & mal diftri: 


buez. dans les entrailles , ils y 
pofent les fondemens ,ou y jet. 


tent les femences de longues & 
 dangereufes ob/fruftions, que lon 
met.fur le compte des z/éerants | 
qui en cela ne {ont coupables 


ue des fautes d'autrui. Eft-cez. 
q 


dire cependant qu'il ne foit ja- 


mais permis derien mêler avec 
les zlierants ? Certe prétention: 


_ feroit infenfée , mais ce mêlan. 
ge doit réünir des qualitez ana. 


logues ou uniformes entre-elles,, 
en ce qu’elles s’'accorderont dans 
les mêmes vüës. On peut même 
à l'ombre ou fous les aufpices. 


des amers, donner entrée à un 


purgatif , parce que fous cette: 


envelope. il devient moins fen: 


fible aux /olides préalablement 


accoutumez à./limprefion. des. 


mêmes amers, qu'on.aura au- | 
paravant donné pendant plu: 


ficurs jours pour préparer les. 


l 


à 
Ü 
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fur l'ufige de l'Opium. €$ 
oies! 1C'eft ainfi que des ÿzs 
d'herbes , des apofemes | & le 
quinquina lui-mème rendus pur. 
gatifs, accelerent des guérifons 
de fiévre , que le quinquina feul 
ou comme fimple z/rerant , ne: 
faïoit qu’aigrir. Mais une routi- 
_ne de vous Les jours , de cous les. 
brems & dans toutes les mala. 
dies décredire & deshonnore de: 
femblables pratiques , qui doi 
vent toûjours être régies par le: 
bon fens,& reglées par l’obfer. 
vation , jamais par la mode où: 
‘habitude. 
Me flacrai-je, MonNsrEuRr, en 
penfant que toutes ces réflexions 
peuvent ramener les efprits à 
rendre aux #/#erants l'honneur & 
la juftice qui leur fonc dûës ? Car 
on ne les donne aujourd’hui 
prefque que comme des amufe- 
mens, plus ingenieux qu'utils, enr. 
comparaifon des évzcuants , des. 
Wfondants , des émetiques, des pur. 
ganifs, Les zmers eux-mêmes, 
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les favoris de nosjours , ne joiti£. 
fenc que d’un refte de répu- 
tation ufée en qualité d’alre- 
rants , encore ne la doiventils: 
qu'aux bons offices qu'ils ren: 
dent aux évacuants | aufquels. 
ils # prêrent pour leur fervirde. 
voile ou de couverture. Ils ont. 
cependant desutilitezen propre: 
pour la guérifon des maladies, 
& ce fonc ces utilitez que lois 
cflaye icide remettre envaleur. 
Les plus vulgairesen ont ,com- 
on vient dele voir | qui fonc 
même eflentielles pour la réüf- 
fite des purgatifs , parce qu'el.. 
les leur préparent les voies. 
qu’elles Pr facilitent les en- 
trées.. & les concilient avec les: 
folides , qu’elles apprivoifentc & 


affjectiflent à leur ation. Mais 


il eft des alterants d’un ordre: 
fuperieur , qui à eux feuls pref. 
que font toute la Medecine... 
puifqu'ils guériflentc principale. 
ment par eux-mêmes. Ce font’ 


L'ORS 


[ur l'ufage de l'Opinm. 6% 
fes /pecifiques de différentgenre, 
fes fébrifuges ,les dntifcorbatiques, 
les nriepilepriques &c. vous re= 
_ medes que la Medecine tient 
pour {6uverains dans la cure de 
plufieurs graves & dangereufes. 
maladies. Au furplus, s’ilen étoic 
un , lequel dans toutes les mala- 
. dies fur plus für dansfes effets, 
moins dangereux dans fes fuites. 
plus univerfel dans fes fuccès. 
que tous les purgatifs , les fon: 
dants , les emetiques ,en un mor 
que tous les éuzcuants , un pa- 
reila/erant , MONSIEUR, vous 
paroïcroir-il rien moins , qu'un 
chef-d'œuvre de l'Art , ou la 
merveille de la Medecine > 
+. Cette idée paroït exagerée ;. 
parce qu’elle femble promettre 
plus, ä ce qu’on croit ordinai. 
rement , que ne fçauroit tenir 
aucun remede ; cependant les. 
avantages connus de l’Opium 
“font fi nombreux, & ceux dont’ 
“left capable vont filoin , qu'on: 
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froit prefque tenté de le croire 
propre a. toutes les maladies ÿ 


peut-être même en feroic.il dé- 
ja à ce point de profperité , & 
la Medecine à ce dégré de per 
fection , fi la prudence avoït fait 
pour lui dans la pratique , ce 
que la témerité ou la préfomp. 
tion à fair entreprendre. pour 
les évacuants. Un peu plus d’u- 
fage donc de l’Opium ou des nur 
cotiques | Auroit apparenxMent 
valu à la Medecine la décou. 
verte & la poffeflion d’un rème- 


de fi heureux , f puiflant , ff! 


univerfel. Mais feroit.il trop 


tard pour lui faire réparer cette 


faute >? Manque- t'elle même 


d’aflez d’obfervations pour met. 


tre: à fon profit, ou recueillir le 
fruit de tout ce que l’hiftoire, 
la, raifon & l’ufage nous ont 


conferve là-deflus > Rien d’ima- 
giné n’entrera dans ce que je 


vais avoir l'honneur de vous 


expoier ; MonsIEUR , Car je. 


re 
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‘cherche non à vous furprendre, 
ni le Public, devant qui vous me 
traduifez pour lui rendre compte 
de ce que j'ai médité ou appris 
J-deflus, mais je veux m'inftrui- 
-re avec tout le monde, pour me 
rendre urile à La fanté des hom- 
.mes , dont un Medecin eft fi 
_ fingulieremenc & fi capitale- 
ment chargé. Je ne vous de- 
_mande rien , MONSIEUR , que 
d'abandonner les préjugez pu- 
…blics qui font tous contre moi, 
8 envous mettant au-deflus des 
_ frayeurs calomnieufes qu’ils ont 
répandu fur les qualitez de l’O- 
“pium , de démêler Pufage de 
. Pabus, car devenu trop celebre 
par fes malheurs , il eft demeuré 
négligé dans fes fucces. 
» La confommation prodigieu- 
fe d'Opium qui fe fait dans les 
.. vaftes Empires de Perfe ; de 
Turquie , aux Indes , en Egyp- 
… te, & delà en Europe , formeun 
merveilleux préjugé en fa fa. 
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veur. Car eft-il pofhible de pen- 
fer que tant de peuples entiers 
fe pañionnent pour un poifon 
comme on appelle FOpium» 
ÆEft-il imaginable que d’ancien- 
 vnes Nactions (*) fe foient aveu- 
ne oglées au danger de leur vie pen- 
sir dant autant de fiécles qu’elles 


ont d’antiquité , jufqu’au point 


de prendre tous les jours trois 
dragmes de poifon,.car c’eft la 
dofe d’Opium qu'ils prennent 
par jour. Cetufage eft parmi les 


Indiens aufi ancien qu’eux-mê- 
q | 


t) za. mes. () Il eft même fi utile à fes 


Nations & fi indifpenfable que 


l'abftinence ou la privation d’O- 
pium pendant peu de jours les 


À © jettent en d’affreufes maladies.(‘) 


Medic. 


sus. de Après cela fautil s'étonner de 


Æon. énorme commerce qui s'en fait 


#or. fol, DES 3 \ 2° à à 
“,." en Orient , jufques-là qu'il s’en 


tire de PAfie , de lz Natolie G. 
la Cilicie, les charges entieres de 
cinquante chameaux qui le por- 
tent aux Indes ou ailleurs, Mal : 


Cd 0 Le 


©. . delafage del'Opium. 7® 
“gré même l'injufte décri où ül 
-eft en Europe, il en vient tous 

les ans de Smirne par Marfeille 
en France, quatre mille livres au 
. moins de pefant : (‘) Mais n’en { V6: 
“pañle-vil point en Efpagne , en Didione 
_ Portugal, en Hollande , en An- Ecus 
glererre , & dans toute l_4Uema-T" 
cgnet& alors ne vient:l point 
<vident que la confommation 

de POpium eft étonnante » Se- 
roir-ce donc que toutes les Na. 
tions du monde auroiïent tou. 

:xes confpiré leur propre perte, 
en fe concertant enfemble pour 

* s'empoifonner elles-mêmes , & 

des autres qui voudroient fuivre 
_Jeur exemple? Car il n’en eft pas 

de l'Opium comme de quantité 
: d’autres drogues , qui font em- 
Late dans les teinrures , dans 
la ‘peinture , & dans plufieurs 
fortes d’ouvragés , POpium eft 
tout pour la bouche ; du moins 
- uniquement ou pour guérir des 
. maladies , ou pourles prévénir, 
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Enfin fi l’on s’étoit apercû dela 
prétenduë qualité maligne ou 
mortelle de lOpiumdans Pufa- 
ge commun ou general { car les 
pauvres eux-mêmes en Orient 
ont Je leur, qui eft plus grofler 
& moins cher que celuy des ri: 
“ches) les Loix fi attentivesà la. 
-confervation publique , fe {e-. 
roient-elles oubliées, ouconte- 
nuës dans le filence, fi on avoit. 
vû que l’Opium empoifonnât? | 
Les recolres ou moiflons abon-! 
dantes de pavot noir & blanc ,'! 
dont on enfemence les terres! 
dans les païs d’où nous vient! 
l’Opium, font des preuves bien! 
fenfibles de l'étrange confom. 
mation qui s'en faic dans le’ 
«rs. monde ; car les campagnes (*) y! 


Alp. d | 
Ma. font couvertes de pavots, com-\ 


“#9 me le fonc de bled & de vignes! 


friorur 


Æ- celles de l’Europe; deforte quel 


les Habitans y ont des arpens def 

1 Pavots, comme nos Païfans çn 
vedel. e STE \i219 
mi « Ont de vignes, À ceci fi l’on ajou2 
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te cerce reflexion que l’Opium 
_ne s'employe ordinairement que 
par grains, l’on comprendra 
“comment quatre mille de pefant 
d’une matiere comme l’Opium, 
qui ne fe donne que par grains, 
devient une quantité plus confi- 
derable, que quarante mille Hi. 
vres de pefant d'une autre qui 
"fe donnera par onces ou par 
gros. Il n’eft donc pas douteux 
que la confommation de l’O- 
“pium ne foit prodigieufe, or que 
dans un nombre fi grand de gens 
qui prennent de l’Opium , ou qui 
s’en foulagent, il ne fe foit pas 
remarqué pendant tant de ie 
| cies qu'il tuë le monde, ou qu'il 
y ait été pernicicux ; rien peut- 
1 plus parfaitement l'inrocenter 
ou mieux en difculper Pufage. 
* IE eft pourtant vray, Mow- 
SIEUR, que l’on entend dire & 
“qu'on lit ce reproche ordinaire 
“contre l’Opium. Les peuples, 
“dit-on, qui font dans l'ufage d’en 


We 
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prendre habitucllement, devien-. 


& cacochymes. Mais cela fut-il 


nent lourds, pefants, ftupides. 


auf exactement vray qu'on 
le publie inconfiderément , une 


drogue eft-elle refponfable d’un 
abus qu'on en fair > le vin ou 
les liqueurs, quand on en abulfe, 


n'ont-ils point en Europe les | 


mêmes inconvenients > ne font 
ils point de jeunes gens des hom- 
mes ufez, pâles, mourants, #/z- 


fex; tous gens cacheïtiques, by 
dropiques enfin? tant il eft vray | 
qu’il n’eft rien qui fafle plusor- | 
dinairement des langueurs, des. ! 
dégouts, des boufiflüres , Cnfin. | 


des hydropifies que lufage in- 
difcret des boiflons vineufes. 


Faudra-t’il donc pour cela prof. 
crire le vin, parce qu'on en} 


PATES 


abufe, ou en le regardant com- … 
me dangereux, rappeller l’an- « 
cienne coutume, où la Loy qui 
n'en permertoit la vente que 
dans des Bouriques, & par less 


| 
| 
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mains des Apoticaires ?: Ce fera 
donc uniquement à labus de 
JOpium qu'il faudra s’en pren- 
dre, s’il y a desinconvenients, 
mais le blâme ne doit pas retom- 
ber fur fa qualité, ni eftre im- 
uté à malignicé de la part de 
FOpium. Et profetlo infgnis ef 
ofcitantia, ifla que in abufum me- 
dicamenti dicuntur, in ufum no- 
biliffimi inter omnia pharmaci re- 
ferre , fine fundamento fæpè , #c 
Jcholis fine experientia.(*) Mais Pr. 
encore cette prétenduë qualité #4 
de POpium de rendre les gens fs 
ftupides, eft defavoüée par un 
Medecin de nom fur ces matie- 
res, parce qu'il a été témoin 
oculaire de leffec de lOpium 
fur des peuples qui en font un 
continuel ufage. Znquit Garcias 
ab ortu cos qui opioutantur dormi- 
éandos videri, tamen nil minus 
quam ffultæ funt bec nationes in 
mercaturis cxercendis É { ah) &c. Âu fa lier 
fürplus la vertu fomnifere OUR 


Di 
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affloupiflante dans lOpium, luÿ 
feroit-elle bien eflenriellement 
‘attachée? Certes du moins n’eft- 
ce point celle que les Orientaux 
y cherchent, eux qui le pren- 
sent pour fe mettre en bel hu: 
meur, pour fe donner de la 
gayetég & pour fe procurer de 
gracicux fommeils. Ces vüës ré: 
pondent à ce qu’on obferve en 
pratique fur les malades , car 
quelques-uns d’entre eux fe tien- 
nenc éveillez fans dormir , après 
avoir pris del’Opium , mais alors. 
ils fe trouvent dans une quiétude 


D 


d’efprit & dans une farisfa@ion : 


interieure fi parfaite, qu'ils fe 
croyent, difent.ils, dans 4n pa 


gadis. Du moins eft-ce mal con- ! 


noître l’Opium, que de n’en 
atrendre que du fommeil, M:,. 
Freind fi habile en tant de cho. 


fes. avertit die l'Opium donné! 


en petite dofe a de srands avan-# 
tages pour Ja guerifon de fâcheus1 
fes maladies, parce que commet 


( 4 À 


far l'alege de lOpium. TT 
11 lefaic obferver par les in. 
jections qu'il en a faites, il atre- 
nuë le fang , le développe & le 
rend fluide. Les Orientaux par 
leur propre experience, en ont 
jugé. de même, en le tenant 
pour un puiflant digeftif. Opizm…. 
calorem (ventriculi) valde fover:, 
auget , ac roborat , Gr adjuvandam 
 woitionem caæteris omnibus fine de 
bio preffat.(*) Par ce moyen il 7 
fair un fang leger, fouple, & 4 mec. 
Mufifamment afiné, pour en cir- alé 
Iculant rouler aifément par tout 
He corps. Il fait donc autre chofe 
que Lire dormir. Une raifon 
{ortie des Ecoles en a donné une 
autre idée, en autorifant lopi- 
nion fatale qui la déclaré poi- 
_ fon. Pour cela ayant prononcé 
que c’écoit une drogue fouverai- 
nement froide, elles l’onc fait 
“compter parmi les poifons de 
certe efpece. Aujourd’huy qu'on 
veft revenu de cette Philofophie, 
attribution de poifon devroit 
D iü) 
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eftre tombée d'elle-même. Ce- 
pendant la Phyfique moderne, 
toute aflociée qu’elle eft, avec 
Ja: Chymie pour fcruter l’effence 
des chofes , n’a gueres plus favo- 
rablement prononcé fur la na- 
ture de l’'Opium ; car fous des. 
termes differens à la verité du 
froid & du chaud, elle en a porté 
un jugement aufh peu jufte, & 
auf déplaifant. Un /caphre nar- 
cotique, dit-elle, qui abonde en : 
ce mixte en fait la vercu, mais 
une vertu maligne & delerere,, | 
difent les adverfaires de POpium, : 
parce qu'un fouffre de cette n2. | 
ture , étoufre &c fuffoque les e£ ! 
-prits, cette partie étherce, lucr. 
de & fpiricueufe du fang , en qui 
‘elle fait la vie ; parce que cel 
fouffre comme une fuye graflew 
& aleagineufe, bouche, enduit 
ou crépit.les tuyaux nerveux. 
Mais comprenez-vous, MON 
SIEUR, Vous en qui {6 trouves 
tant de droiture dans le cœur 


.. 
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& cant de juitefle dans Pefpric, 
ce que c’eft que ce fouffre nar- 
“cotique ? Sied-il à une Phyfique 
châtiée dans fes exprefions d’em- 
ployer des termes, qui renfer- 
ment une pure perition de principes 
Car de bonne foy dire que PO- 
pium fait dormir par fon fouffre 

l marcotique, n'eft-ce point ré- 
pondre que l’Opium fait dormir, 
parce qu'il a une vertu affoupif- 
fante ou dormitive. D'ailleurs 
 accordez - vous, MONSIEUR, 
. que ce foic bien s’y prendre que 
. de chercher dans la décompo/f. 
* tion d’un mixte, une vertu qui 
n'y eft que dans l’ordonnance, 
la pofition & la tiflure de fes 
parties? Cerre vertu eftun mode 
de fubftance, une maniere d’ê- 
tre ou de ficuacion dans les par. 
ties qui compofent certe fubftan. 
ce, & l’on commence par dé- 

. «cruire ce mode en décompofanr les 
Mparties ; & de ce démembrement 
… d'un mixte on veut tirer une 
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vertu qu'il ne tenoit que de ar. 
rangement de fes parties qu’on: ! 
a défuniés. Un aflemblage de 
rêre, de pieds, de mains, &c., 
de chacun misa fa place, dans | 
fon ordre & dans fes propor- 
tions, reprefente un corps, mais. 
ce corps fe perd,, ou devientmé- 
connoiflable dans fes propres: 
membres défunis, parce qu’ils 
font fortis de leur ordonnance ; 
tout de même un mixte enalife 
_eft un corps démembré, donr: 
les parties ayant perdu larran- 
gcment qu’elles avoient dans le: 
vout qu'elles compofoient, en: 
perdent les proprierez avec. la 
reflemblance. 
Peut-être trouverez - vous, : 
Monsieur, que dans un fiecle: 
comme le nôtre , où l’ona chan. 
gé le langage des qualirez de 
chaud & de froid en celuy.de /el 
& de fouffre, d'acide & d’alkali, 
on fe foulevera contreune étio. \ 
Jogie, où 1] n’eft fair mention ni: « 


fur l'ufage de l'Opium. 8x 
“des uns, ni des autres. Quels 
nouveaux Dieux, dira - t'on, 
nous annoncent ces #z0des de 
fubffance: Ces manieres d’être 
ou d’être fituez encertainfens, 
qui vont tour faire en Medecine ? 
car les voilà déja prefque anno.. 
blies par l'honneur qu’on leur 
défere de l'explication des mer: 
veilleux effets de lOpium, dont 
lés raifons feroient échapées à 
la fagacité de la nouvelle Phy- 
fique >. 
Mais les termes de #0des où: 
de modifications de maticre ne fu. 
rent-ils point du goût de la now. 
_velle Philofophie ? ce font done 
des notions feulementc negligées 
que l’on rappelle icy, parce qu’en: 
effet elles meritent mieux d’être. 
mifes en œuvre,que les /e/sles /o4. 
phres &c, qui fouvent ne font que: 
d’après Coup dans les chofes, ou: 
comime des êtres poftiches, parce : 
qu'ils ne font pas de l’éflence des, 
mixtes dont-on-lestire, mais {eus - 
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lement des concretions , des aHia2 
ges & des combinaifons étrange 


res à ce mixte. Au contraire les: 
modes de fubftance, ou les modi. 


fcations de matiere dans les par- 
ties donc les wixres font compo- 


fez, retiennenten détail l’eflence 


‘qui eft HS dans le tour du 
mixte. Au furplus, MONSIEUR, 
il peut être permis a un Medecin 


d'employer dans des étiologies 4 


pour les rendre utiles , & les mer- 
tre au niveau du bon fens, 
qui eft celuy de la nature, des 


notions & des termes, qui fans | 


rien emprunter d’ailleurs, &ne 
fuppofant rien, font tirez du 


fond de la chofe qu’on explique; ! 


_& qui en expliquent nuëment & 


fimplement la nature. Souffrez : 
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là deflus, MoNsIEUR, un petit ! 


effay qui pouroit effaroucher des 


imaginations prévenuës , mais ! 
qui peut-être n’allarmera point » 
des efprits attentifs & raifonna- « 


bles comme le vôtre. 
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7 Lavertu afloupiffante de l’O- 
pium, qui a tant décredite {à 
qualité fomnifere & calmante, 
l'a rendu fufpe& de poïfon; car 
Von n’a pü fe perfuader qu'un 
<ffec fi prompt, fi prodigicux, 
& tant PE a la mort, ne 
fuc celuy d’une drogue mortelle, 
Mais l’afloupiflement étant par 
rapport à POpium, ce qu’eit 
l'enivrement par rapport au vin, 
on ne doit point luy rendre pro. 
pre un crime qu’il n’a point de 
mature, & qui n’eft que celuy de 
Pignorance & de la remerire. 
-L’Opium n’eft donc refponfable 
que de fa vertu fpecifiquement 
calmante & anodine, & là deflus 
il trouve en foy-même dequoÿ 
juftifier le merveilleux des effers 
sue opere , fans encourir le 
toupcon de preftige , ou dé quel- 
que art fecreremenr malin. En 
effet, la Chymie qui découvre 
dans POpium un forfre narccti- 
que, n’y fair-elle pas aufi voir 
| D v] 
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un volatil très-abondant ? Sui-. 
vant donc l’analyfe de ce mixte; 
il eft prouvé, comme il a déja. 
été dit cy-devant, qu’il n’en eft. 
guere dont l’on ait tiré plus de 
- volatil que de lOpium. Il paroï. 
troit même qu'il n’eit qu'un. 
aflemblage de parties fpiritueu: 
{es & aëriennes, puifqu'il fe dé- 
veloppe prefque tout en-vapeur. 
l’Opium donc refout-dans les en 
trailles devient comme une nuée: 
d’atomes. infenfibles, qui péné- 
trant foudainement le: fang:, le 
traverfe promptement,pour avec 
le plus fin de fa lymphe s'ailer: 
filtrer dans la fubftance corticale 
du cerveau. Tout cecy, Mon. 
SIEUR , a déja été touché, mais 
on peut encore.en tirer dequoy 
laver lOpium du foupcon de: 
poifon, & on'ne peut tropinfifter 
pour fa juftification la-deflus. 
Une premiere obfervation y: 
fervira fingulierement, c'eft de 
faire remarquer que là qualité | 


fur l'ufage de l'Opinm.:  8ÿ 
fomnifere dans POpium n’eft pas 
la ! ane n’y eftmême 
qu'accidentelle , la fuite & l'effet 
d’une aucre qui le rend fouverai: 
nement utile pour la guerifon 
des maladies & c’eft celle-cy ‘ 
dont l’on eft prin ipalement oc: 
cupé dans ce petit Ouvrage. 
Certe nuée d’itomes que l'O: 
pium porte dans le fang, eftune 
nuée-d’efprits élzffiques , ou de 
petits reflorts, qui fe répand 
dans toute fa mañle, quila péne: 
tre & pañle ainfi dans les nerfs ; 
&cerre qualité /pirituenfe élaffi- 
que clt un-mode de fabflance, on 
une maniere finguliere d’être 
dans ces atomes, qui opere ce 
paflage à travers tant de vaif: 
eaux fans agitation & fans trou- 
ble. Des elfprits: /xlins, ou des 
{els fhiritueux , quoique volatils, 
ayant de la grcuité ou du poids, 
de la malle & de la dureté , au- 
roiént pris de l’impetuofité, avec 
diquellé heurcanc furleurchemin 
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les parties integrances des fluides 
& les fibres des folides, ils au- 
roient excité des mouvemens 
dans le fans , & des ébranlemens 
dans les nerfs. En effec, à l’ap- 
proche de ce vulatil volage & 
impétueux, la mafle du fang 
enflée par ces efprits turbulents, 
féroitentréc en éurgefvence , & les 
nerfs heurtez par ce volume & 
fon impulfion fe feroient roidis 
& contractez. Uneautre forte de 
modification de particules fpiri- 
tueules qui compofent l'Opium; 
prévient cous cês inconveniens ; 
les efprits qu’il répand dans le 
fang font des parties legeres, 
fines , levigées ,non falines, par: 
faitemenc polies, lefquelles com: 
me des brins d’un duvet mince, 
leger & imperceptible, élafti. 
ques cependant, s’infinuenc fans 
trouble & pénetrent fans vio- 
lence 5 mais aufli comme du 
duvet polies & minces, elles s’ap- 
pliquent d’une parcaux furfaces 


"fur l'ufage de lOpium. 83 
«auf polies des parties membra- 
neufes, de la même maniere que 
deux fuperficies parfaitement ap- 
… planiesfe collent l’une à lautres 
& d'autre part elles fe mêlent 
avec le fuc nerveux, lanimenc 
_& le renouvellent. Comme donc 
des particules aëriennes & élafti. 
ques qui fe confondent dans ce 
fluide (aërien & élaftique luy- 
_méme) elles le retifienc & le 
corrigent, & comme des brins ou 
lamelles de reffort fur-ajoutées 
a celles des membranes, ellesen 
affermiflent le 4023 car alors le 

_ double reffort des folides & des 
fluides eft remis en force & en 
regle par celle que [uy reftituent 
ces efprits élaftiques, C’eft que 
ces-cfprits demeurez dans PO. 
-pium , fideles dépofiraires de l’ef. 
prit de vie que jé Creareur leur 

a imprimé , ils portent avec eux 
& en eux les principes créez & 
naturels de route ofcilation, & 
«en rétabliffent même la vertu, 
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l'ordre & les direions quand 


n _ 


elle en eft fortie. Car enfin ce 


fur à un arbre (larbre de vie}. 
que le Createur confia par pre- 


ference un efprit vivifiant, qui. 


préfervant la fanté, devoir pré- 


ferver de mort l’homme , s’il fe 
demeuré innocent, & peut-être. 


{era-ce aufli à une plante qu’il 
aura confié lPefprit qui doit ren- 


dre là fanté à l'homme devenu: 


‘pecheur: +4 


Pardonnez.moy, MONSIEUR, . 
cette conjecture que je hazarde: 
& que je ne me permets, que: 


parce qu'élle vient narurelle- 


ment à mon fujer. Au refte tant 
de bien n’eft d'qu’à la maniere 


d’être, à l’infticution:ou à la mo- 


dification naturelle ou innée des. 


parties {piritueufes de l'O pium:; 
une femblable reparation m'eft 
rien moins qu’un renouvelle. 


ment de puiflance dans lés or-… 


ganes du corps, une reftitution: 
de l'ordre, & un: rétabliflement. 


4 


| fur l'ufage de l'Opium. 89 
de la regularité perduë dans les. 
ofcillations : enfin un applanifie- 
ment & une. égalité renduë à la 
Circulation & aux mouvemens 
des folides : en faut-il davantage 
pour faire une guerifon ? & c’eft 
ainfi que l’'Opium l’opere. La ve. 

riré de ces guerifons eft confir. 
mée par le fommeil qui fuccede:, 
& le calme en eft comme le fceau,, 
parce qu'il devient la preuve du 
rétablifflemenc de la circulation 
du fang & des efprits, qui a repris 
fon niveau ou fon uniformité. 
En efféc, la vertu fyftaltique 
étant rentrée dans fon ordre, 
parce qu’elle eft rentrée en regle 
& em cadence, les parties re- 
prennent leur 107, & les vaifleaux 
ie diametres ; en confequence 
les ofcillations fe reforment, 8 
les directions fe redreflent; les. 
congeffions dans le fang,, les fafes 
dans le fuc nerveux, les delais 
& les ralentiflemens ceflent par: 
tout, &.fe diffipent tant dans les: 


TE 
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nerfs que dansles arteres : enfinik 
de cette liberté renduë, ou de 
cette aifance univerfelle operée ! 
par POpium dans routes les par-w 
ties n’ait ce calme dans toutes: 
les parties de l’æœconomie ani- 
male qui fait le fommeil. 
D'autres narcoriques que PO 
pium produifent au lieu de ce# 
calme ou d’un doux fommeil ,# 
des troubles, des inquietudes 
des convulfions, & de mortels 
afloupiffemens ; & cette differen-" 
ce vient de la diverfiré de modek 
de fubftances dans ces mixtes. 
Dans les uns c’eft un virus nar- l 
cotique, confiftant dans un va-h 
latil farouche , indomptré & fou-w 
gueux de parties acres, falines M 
& impétueufes ; ce feront, filon” 
veut, des efprirs élaftiques, ou 
des reflorts Rues , mais qui u 
pour ainfi dire tiennent d’une 
trempé aigre, dure & feiche 
dont la force n’eft que pour heur« 
ter ou pour nuire, tandis quel 
tour eft doux & flareur , ou mol” 


| 


4 


fur l'ufage de lOpium. ‘9x 

_ ‘dans POpium , parce que fon 
‘volatil confifte en des atomes 
minces, déliez & unis, d’un ref 
fort mol qui agit fans blefler, &. 
_£e déploye fans violenter. Après 
cela feront-ce des fouphres ? ils 
{eronc impurs dans ces narcoti. 
ques, maldigerez, grofherement 

* cohobex; au lieu que dans PO: 
pium ils fe trouveront affinez,, 
applanis, & parfaitement ducs. 
fre. La diverfité des fucs dans 
les mixtes fair la varieteé de ces 
fouphres, car dans les uns, ces 
“fouphres filtrez à travers dés 
“ieres fiches & molles, ont 
Charié avec eux des parties an- 
_guléufes, aigres, dures ou tran. 
-Chantes ; dans l’Opium au con. 
traire ces fouffres paflez & re. 
pañez par des couloirs fermes & 
étroits, ou des filieres ferrées, 
ils fe féront amoindris, amolis, 
dépurez comme à travers un 
“chamois bien choifi. Or par la 
même raifon que des particules. 
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qui ne fe fubrilifent & ne s'afi 
nent que pour fe faire des angles 
& des pointes, font des poifons. 
mechaniques & travaillez, parce 
qu’ils fonc de la façon de Part, 
{ comme il arrive aux diamants 
& au criftal de montagne, dont 
les poudres quand elles font bien: 
fines, font de mortels poifons ; }: 
tout de même les fucs de ces 
narcotiques empoifonnez ne s’af. 
finant en circulant dans les vaif. 
feaux de leurs plantes que pour. 
déveloper l’acreté de leur vola: 
til, & contratant comme un 
_empyreume, le rendre difparats. 
turbulent & impétueux, devien- 
nent aufli de tres dangereux poK 
fons; car enfin que ces par: 
ties fubriles du virus"narcotique: 
foient desatomes tant fins & tant: 
fpiritueux”, .& même rant élafti. 
ques qu’on voudra les concevoir, - 
elles en feront d'autant plus mor- 
telles, parce qu’elles ne font ni 
du.mode, nidela condition dess 


fur lafuge de l'Opium. 93 
parues fpiritueufes , molles & le. 
geres qui {font dans POpium; 
difcordantes donc d'ofcillarions, 
qu’elles ont contraires ou oppo- 
fées à celles qui font dans les 
fluides & dans les folides, elles 
doivencles troubler, les défunir, 
&: détruire même les rapports 
& les convenances reciproques, 
ce qui eft faire office de poifon, 
& caufer la mort. 
. De certe uniformité de nature 
oœw de cette reflemblance reci- 
roque dépend la fureté ou le 
“uccès de l'Opium, car de là 
vient la meilleure facilité qu'ont 
les Orienraux d’enufer habituel 
Jement fans danger, quoy qu’en 
grande dofe, * puis qu'ils en*?”4 
prennent plus de gros que nous Medio 
mofons en prendre de grains. ro 
Leur regime eft fobre, leur vie 
‘frugale ; ils font donc moins de 
‘ang, & ce fans eft leser, peu 
fubitanriel, rarcfié , ou d’une 
 gonfiftance peu denfe non ferrée, 
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meable ni confequent & facile à 
traverfer. Leurs corps font gran 
dement tranfpirables,car la peau 
cie lementpardesmil- 
ions de pores toujours ouverts 
dans les Orientaux, fe prête 
particulierement en eux à une 
abondante tranfpiration , d’au- 
tant plus que l'air chaud de ces 
pays, leger & rarefié comme il 
eft, pefe moins fur la furface des 
corps qui en eft moins preflée. 
Dans certe difpoftion où tout 
ft mol, fluide & ouvert, PO- 
pium entrant dans le fang y dé- 
ploye mollement fon volatil, 
quine trouve point de refftance 
dans un fluide , lequel ayant 
moins de mafñle ou de poids , que 
d’expanfon ou d’étenduë , fe 
laifle plus foudainement traver- 
fer, arrivé donc promptement 
& porté legerement dans les 
nerfs ,1l y rencontre un fuc lym- 
phatique, mol, aërien , homo. 
gene par confequent à fa nature, 


: fur lufage de l'Opium: 95 
tandis que le fang plus excité 
que troublé, tranfmer à la peau 
ce que ce volaril en aura pré- 
parc & détaché ; & la peau luy 
ouvre autant de foupiraux qu’el- 
le a de pores. Cette marche 
fouvent frayée en devient très 
facile, & les ifluës de la peau 
continuellement ouvertes , en- 
tretiennent l’aifance de ces tra- 
jets perpetuels. C’eft ainfi que 
l'effec de l’Opium dans le corps 
des Orientaux devient comme 
un jeu de la nature, qui s’en fert 
pour digerer, cuire & dépurer 
le fans par le moyen de la 
tranfpiration , la plus utile & la 
plus copieufe des évacuations du 
corps humain, Maïs en cela pa 
roit la feureté de l’Opium, parce 
que fon ation bien ménagée fur 
le fang eft une digeftion douce, 
laquelle comme un bain de va- 
peur, exhale à lhabitude du 

<orps ce qu’elle à préparé. 
. Cette maniere d’operer de 
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FOpium fe conçoit clairement 
par celle des fudorifiques, car 
ce. font de part & d’autre des 
_matieres volatiles, mais dont les 
particules. dans les fudorifiques 
ayant plus.de furface & de mañle, 
agiflent d’une maniere plus fen- 
fble {ur le fang, parce qu’elles 
le remuent avec plus de trou- 
bles, mais de là viennent les 
dangers des fudorifiques, car 
_ce fonc des corpufcules plus fub. 
ftantiels, moins attenuez , moins! 
applanis , moins levigez , qui! 
coulants moins legereméntentre. 
les parties fibreufes du {ang , 
peuvent s’y embarrafler, & la! 
gitant avec violence l’enfler &\ 
Je gonfler fans l'ouvrir, fans let 
pénerrer & fans le traverfer.d 
Alors le fang pouffé fous un gros 
volume, & ainfi emporté vers À 
Fhabitude du corps où les arte-# 
ses capillaires vont en fe retref-4 
fiffant, il s’y rallentit, & donne! 
occafion, naiflance & maticre 4 
| gp. ‘des. 


fur l'afage de l'Opium. 97 

‘des -congeftions  phlezgmoneufes 
dans le fans. Celuy-cy rencon- 

trant ces digues dans les extre- 

mitez des vaifleaux:, tourne fon 

courant/& fon impetuofiré vers 

le centre du corps, fur les vif- 

ceres eux-mêmes, & ces-vifceres 

deviennent le theatre de mille 

maux, ou les foyers & les fieges 
d'inflammations , de dépots, 
d'abcès enfin, qui terininent 
malheureufement & crop fou- 
vent les maladies qu’ona traicées 
“par les fudorifiques. Ces mal- 
#heurs viennent d'une difference 
"de mode ou de modification dans 
les marieres fpiritueufes qu’on 

employe, car quoy que très 

fubtiles les unes & les autres. 

elles ont chacune fous leur petit 

volume plus ou m@ins de gravité, 
de poids, ou de leserere , parce 

qu'elles: font plus où moins maf- 

fives ou fubftantielles, & pour. 

cela elles deviennent plus où 
 moinsinfinuantes, ou pénetran… 


“la nature ao voulu avertir 
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es. Maïs ce quifait voir la fingu- 
laricé de mode dans la fubftance 
de POpium , c'eftqu’il fe diflout : 
dans tous les differens menfruëss 


. (&}-où on le mêle, AGUEUX ; fépe 


Los, fulphareux ; come fipark 


d’un fond de vertu univerfelle. : 
qu'elle y auroie renfermé, Mais « 
par cette même raifon ildeviene 4 
fingulierement propre à fe mêler. # 
das le fang fans l'agiter, fans | 
ke violénter, fans le confondre, 
fans l'alrerer; car comme s'ils . 
étoient faits l'an pour l'autre, ! 
ils s'aflocient volontiers , fe ma- 
rient d’inclination ; $ ‘aniflent 
fans choc, fans émotion, fans , 
Le trouble des autres remedes ; 1 
car de ceux-cy Îles uns trop W 
actifs portent op de reflort où « 
d’ impetuofité anslefang, d’au- 4 
tres trop fixes l’appefantiflent, @ 
d’autres trop /xlins le conden-# 
fenc ; des acides le coagalent, des 
grinenx 1e QUE À des alkalis) 


| fer Pafage de Fos, ‘99 
le diflolvent & le défaniffent ; 
LA Opium feul luy eft homogene ou 
analogue. Seroit-ce parce que le 
fang abonde en /ymphe ou en fe- 
Ro fé , parce que P Opium en de- 
mande dans le fang , (*) à faute 
de quoy il ne ÉotuRe point, ou il 


(a) Ibid, 
bp. 4je 


tourne à mal ; c’eft pourquoy les 


Prariciens qui ont le plus manie 
ce remede , remarquent qu'il 
manque eur quand les corps 
ne fonc point fufhfamment br. 
‘mectez. Nobis certè ex praxi € 
à creborrima obfervatione innotuir, 
Open non operari , nift run 
*fér in [anguine proportionatum. (°) 
Cette raifon, MonNSsIEUR, ne 
 feroit-elle pas Pete pourquoy les 
_ Narcoriques réufiflent aujour- 
d’huy fi rarement dansles mains 
de ceux qui fe livrent, ou leurs 
malades, aux fadorifiques , aux 
fondants aux ÉmetIques | AUX fur- 
er: ? parce que le fans des ma- 
 lades qui eft pañlé par Cette Éta> 
. mine, dépoüillé de fa lymphe, 


: i] 


(b}Fue 
delopiol. 
p- 4ÿ 
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cft.dépourvû du vehicule né de ! 
POpium, qui ne fe réfout fi bien. 
dans quelque fuc du fang que - 
ce foit , que dans fa partie blan- 
che, ou fereule ; #4 ferum alimen. 
fi ôta opii eflvehiculum. (*) Celle. 
Ja même dont fe forme le fc 
nerveux, cette rofée lymphatique : 
qui fe filtre dans les nerfs, fur / 
lefquels en effect lOpium agit 


fingulierement. HARPQE 
Après cela lon comprend 
comment l’Opium peut paroître : 
devenir poifon en certainstem- 
peraments. Ce feront ceux, par. 
exemple ,enquil'excèsdu vin ou * 
desliqueurs vineufes aura perver- ! 
ti la qualité on@ueufe, douce & 
legere de cerrelymphe, ou du fuc, : 
nerveux, qui étant devenu /z/n 
fe trouve alors en contrarieté ! 
avec l'Opium, qui ne left pas. ! 
Celuy-cy donc mal aflorti avec | 
ces fucs, les alrere, les gâce, les. # 
corrompt, & rompt en même- W 
temps le lien de la vie. Par là 4 


fur Pufage de lOpium. ot 


| 


lon voit l'imperitie ,en matiere 


d'Opium, de ceux qui nglaf- 
focient , en le donnant, qu'a des 
liqueurs chaudes , feches, aro- 


matiques , candis qu'il ne s’ac- 


comode de rien tant que des 
chofes aqueufes. Une autre bé- 
vüëé eft de croire que l'Opiunr: 


-n'eft bien fürement corrigé 


qu'en l’alliant avec des drogues 


 {piricueufes ; falines & 
rés. Ce’ fut l’effec de la mifera: 


piquan- 


- ble opinion quidonna l'Opiumr 


PT D 


pour une «drogue fouveraine- 


» ment froide, mais le foin mal- 


entendu des Chimiftes , qui ont 


copié cette malheureufe Philo- 


_phie les a égaré encore bien da- 
. vantage en leur faifant imaoi. 


. ner mille procedez inutiles pour 
Corriger l’Opium. Les'uns ont 
été pour le purger de fon fouffre 


* narcorique , d’autres pour bri- 
der ce fouffre ou en reprimer 
la malignité ; tous artifices qui 


pour la plüpartne font que des 


E ü 
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inventions ingenieufes ou d’arti- ! 


ficieux raifonnements , pour ap- 
prendre à corriger un fanto. 
me de fouffres malins ; travaux 
fuperflus , entrepris en pure 
perte , puifque l’Opium n’a 
rien à corriger , & qu'il peut- 
être donné fans préparation , 
au fortir des mains de la na- 
ture, At 
Cependant |, MonNSIEUR ; 
comme sil avoit fallu que PO. 


pium fit fes preuves d’innocen- 
ce il s’eft vü pendant des fiés à 


cles entiers ou à la torture du 
feu , on livré à [a rigueur des 
examens de fes plus cruels ad- 
verfaires , qui n'ont confenti à 
le tolerer qu'après lavoir feve- 


rement chaâtié pour des crimes, 


{uppofez. Galenifles donc , Chy. 


milles , anciens ,modernes , tous:! 
font convenus du genre de fon. 


fupplice ; la peine du feu a été 
pour lui de tous les remps , de 


coutes les fetes , car tous pre. 


| fur lafage de lOpinm. 103 


F: 


que fe font accordé ou à le fai. : 
#e évaporer à une chaleur dou- 
ce, ou à le rzrefier par un feu 
atluel; les plus moderez fe font 
contente du porentiel qu'ils lui 
ont fait fouffrir , en l’obligeanc 
à {e confondre ou fe mêler avec 
Je poivre ,le gingembre , l'euphor. 
be même. Etrange fauve-garde 
pour la fancé : Plufieurs dans 
ces dérniers temps l'ont quitté 
à meilleur marché , l’obligeanc 


: 
À 


nommées fo/urions ,purifications, 


‘{eparations , juiqu’à ce qu'enfin 
quelques-uns l’ont pleinement 
‘abfour,en prononçant en faveur 
d’un bon Opium, bien net, bien 
franc, non mêlé , non frelaté 
‘(car quelques contrées le mé. 
langent, & le meconium eftune 
autre forte de falffication. ) Un 
"Opium , difent-ils , bien naru- 
-rel n’a befoin d’aucun corre@if; 
pil fe fuffit à lui feul ; & lui feul 
uit à la guérifon. Maisen AL 

| E ii 
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loitil, MonNsi1EuR, d'autres 
preuves que Pexperience des Na: 4 

AAA tions entieres & de vañtes Païs (?), 
#a. - Où POpium fe prend fans autre. 
#7". précaution ou autre préparation: 
que celle:que la nature a em 
ployée en le travaillant dansla 
plante > Certes un exemple fi fa- 

milier , une. coûtume fi éren- 

dué ,un ufage fi univerfel , & 

dont l’on n’a vû nul inconve. 
pient, forme une conviction ir- 

(ai rcfragable en faveur & à la glot- 
M re de F'Opium ,en. démontrant 
PA qu'un remede fi puiflant & Gi 
| énergique , qui nait tout pré- 
paré & bon à prendre au fortir 

2 du fein de la nature, eft un pre- 
mont. de {ent de fa pure liberalité, exempt. 
ph par confequent de cout fujer de: 
crestoris méfiance.(t) Car enfinles Orien.- 


frecifs- 


cu. , TAUX EN ufent ainfi, eux quine” 


orne ? 
Mah. : brûülent , ne lavent , oun’alte- 
unie Tenteh aucune maniere l'O pium:: 
Fr qu'ils recueillenr. Ils Iemâchen 
7 


ms. fans précaution , & leur pleine», 
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dm oi né se dl Et pp 


nn cle ae or à ace. à un ot hd net à 
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fur l'afage de l'Opium. 105 

foien ce remede eft:récompen- 

fée par un fond de fécurité & 

de quiétude d’efprit qu'il leur 
procure , de courage enfin & de: 

joie (*) qu'il leur vaut, & quifaic 4, v. 
de ces peuples des hommes fa- #7} # 
ges & habiles en paix, & des or. 
braves en tems de guerre. (+) 

. « Par tout ceci, MONSIEUR , arte 
Il devient du moins évident , #7 
que de toutes les préparations 

de lOpium la feule préférable 
ou neceflaire eft la plus fimple, 
qui ne doit fervir qu'à le pur- 
lger des impuretez: qui s'y {e- 
roieñt mèlées , ou à le féparer 

des matieres écrangeres , avec. 
lefquelles on l’auroit fophiftiqué.. 
Mais il eft une autre prépara.- 

tion à l’ufage de lOpium plus. 
intereffante , indifpenfable mê. 

me , parce. .que-d’elle dépendle 

bon & le mauvais fuccès de ce. 
remede ; c’eft la préparation du: 
malade & de la maladie, où Pon: 
veut l’employer ; & en cela con. 
{ | 106 21 POS 
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fifte route la füreré du Medecir 
dans l’adminiftration de PO- 
pium. L'exemple des Orientaux 
& la maniere dont l’Opium ope- 
re , font comprendre le fond ou 
l'effentiel de cette forte de pré- 
paration. Le fang des Orien- 
raux eft leger ; peu denfe dans 


fa tiflure, point compa“ dans 


fes fibres ; & fa Iymphe partici- 
pant des mêmes qualirez , fait 


avec lui un volume qui n’oppo- 


fe ni crop de mañle à pénerrer, 


ni trop de réfiftance à rompre. 


pour un remede qui aura à le 
traverfer promptement. Certe 


difpofition eft celle ou doit-être | 


le fang d’un malade , à quil’on 
veut donner de l’Opium ; dif- 


pofition d’ailleurs dépendante 
des temps de la maladie danslef£ 
quels le fang eft plus où moins ! 


digeré , plus où moins cpais:, 
plus ou moins abondant. Lesre.: 


oles donc pour donner l’'Opium 


avec fuccès doivent fe tirer de 


y 


fur l'afage de l'Opium. 107 
Ces circonftances , & un Mede: 
cin doit fcavoir ÿ amener Une 
maladie afin de placer lOpium 
‘à propos. L’abondance du fang 
qui letient entaflé dans:fes fucs, 
& Aerré dans fa tiflure,s ’oppofe 
directement à ces ent con: 
_ ditions, & parce que la p/erhore fe 
‘ trouve ‘principalement dans les: 
 commencements des maladies , 
éd vaifleaux font gorgez d’au- 
tant de fucs nouriciers , qu'en 
‘aura accumulé un AS tarté avant 
fa maladie , cant par la qualité 
1& l'excès des mêcs fucculants . 
que lufage journalier des 
boiflons be: C'’eft alors que 
_ Pufage des narcotiques demande 
“un fcavoir faire. En effet un fang 
ur pétri devient une liqueur 
ne cpaifle , & fabitancielle, 
que concentre un acide. firi- | 
tueux dont les boiflons vineufes 
N'a auront impregnc. Dans cet'état 
Mes capacirez des vaifleaux come 
bices & empâtées bouchert roi. 
“tin r " 
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ces les Avenuës à tout ce quife : 


prefente pour y entrer , fuflens 
des chofes fpiricueufes quife pré 
fentaflent , elles s’empérreroiens 
dans cette mafñle gluante & com: 
patte, où luttantimpuifflamment 
contre des marieres denfes , 


lourdes , &‘maflives , elles les : 


agiteroient fans les pénetrer, el< 


le les poufferoient doncroutaw | 
plus fous un gros volume dans! 
les capillaires qui vont fe perdre: 
dans les vifceres, & elles yattire= . 
roient des congeffions des de: ! 


pôrs , des abfrès , des gangrenes. 


Dans ce malheur qu'um {pire 


tucux que l’on aura donné foit» 


narcotique, on s’ecrira aufh-tôt . 
au poifon & a la malignité faras 
le des narcotiques ; la faute ce. 


pendant ne fera venuë que dela : 


mauvaifle manœuvre qu’on aura 
faite, en donnant de l'Opium 
dans une maladie naiflante & 


dans un état de Plerhore. Car ce: 


n’eft pas que l’Opium ne puille. 


L 
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| trans à dél'Opium.  x09 
fe donner au commencement 
_ de certaines maladies. Æorflius 
celebre Medecin: d'Allemagne 
He lequel avec Gefner êt Plater qui 
|vivoient au même temps, à comM- 
imencé à accrediter l'ufage de 
FOpium dans les maladies) rap- 
porte qu'un de leurs fameux 
. Chirurgiens avoit coûtume de 
‘commencer la cure de tous fes 
bleflez , en leur donnant de l'O: 
pium cie d’abord:, par où l’on 
voit combien l'afage de-ce re 
Ras étoic devenu commun: 
\puifqu'il éroit déja entré pi 
La pratique de Ja Chirurgie. Mais 
cette pratique a fes: loix {ur lef- 
quelles elle doit’être reglée. Un 
corps fain , ou fans fiévre , em 
qui le fang n’eft point en curgef 
cence _& qui garde encore fes 
pentes Se fes directions , parce 
que le son des folides eft encore 
dans fon intégrité, tel qu’il etoit 
dans: les:bleflez du Chirurgien. 
de us un Corps, dis- 160$ 
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dans ces fituations peut mettre 


l’'Opium à profit. En effet tout 
favorife fon operation,rant dela ! 


part des fluides que de celle des 
{ohides ; aufi ce Chirurgien fe 
habile s’en fervoit-il dans ces 
conjonctures aidé apparemment 
ar la faignée pour prévenir les 
dépôts , les fluxions, &c. 


Que fur cet exemple ou dans 


un même gout de pratique , lon 
donne lOpium dès le commen: 


cement d’une maladie, dans las 
quelle par le regime & la fai 
gnée habilement réiterée on 
aura mis ou rappellé le fang dans 
ces fituations |, POpium trou- 
. vant les voies & les ifuës libres 
il pourra promprement pénétrer | 
Je fang. Car fe faifant aifément | 
jour à travers fes globules de 


#4 


rouleront aifément & fe laifle. » 


ront écarter , il pourra attein: 


dre fans trouble jufqu’au fuc ner 


veux, lé remertre dans fon of 


| 
1 
LU: 


cillation naturelle, l'y contenir ;" 


” fur lufage de l'Opium. xv5 
où l'y préferver. C’eft ainfi que 
préoccupant Île genre nerveux, 

ilpourra prévenir ou difliper l’é- 
retifme des folides, d’où vient la 

_malignité des grandés maladies. 
Le regime ou la maniere de 
nourrir les malades ne contri- 
buë pas peu au fuccès des nar- 
coriques , & dans cette atten- 
tion confifte une des principa. 
les regles de la methode d’em- 
ployer ces remedes. En effec la 
‘conftitution du fang, fa crafe & 

. faconfiftance dépendent du gen- 

-re de nourriture qu’on donne 
aux malades. Souvent même ces 
coënes dures & corriaces dont 
le fang paroît recouvert dans 
Ja plüpart des grandes maladies: 
éncore ces flocons filamenteux 
où polypeux qu'on voit floter 
dans Peau dans laquelle on a 
faigné du pied : toures ces mar- 
ques d’altérations du fang fonc. 
Les produics ordinaires des boüil: 
lons fucculenrs , qui font faits 


# 
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avec trop de viande ou. des vian- 
des trop fortes , trop nourrif- 


fantes ou crop cuites ; lefquelles. 


étant par leur nature toutes f- : 
breufes , augmententouaceroif. | 


{ent infiniment la portion blan- 


che du fang., ou en épaififfene. 


fingulierement la fibre. Gertefis 
bre ainfi groffie fe racourciten: 


elle-même, &en ferrant fon re 
{eau , & en: retréciflanenles:) 
mailles , elle y tient enchevè- 


trées les globules du fang , les 
y fixe oules y aflujettit. Le fang 


en pareil cas eft moins un fluide. | 
qu'un. folide enfermé dans. un 
autre folide, quireffte à la for. 


ee du cœur & à la vertu fyftal. 
tique des arteres. Car la fibre du: 


. € 1 . 4 
fang ef organique ; Où claflique 
née, d’où il arrive que fa con. 


cmt 


tradtion reffemble fort au ferre- * 
ment fpafmodique ; c’eft donc # 
comme unreflort qui-s’accour- 
ciffant reflerre les globules dus 


1 


_ ang. En faut-il davantage pouts 


NO furlufage de l'Opium. Tr 
faire comprendre fon épaifle: 
ment & la forte réfiftance qu'il 
oppofe à cour ce qui voudroit le 
craverfer ?-Si à tout ceci fe joint 
le défaut de boïffon qui laïfiera 
le fang à fec , peut-êtreencore 
Pufage prématurée d’apo/mes 
amers , {piritueux , & defle- 
‘chans , qui enleveront par des 
fueurs forcées la partie féreufe ; 
ildoit en réfulter une fubftan. 
ce qui tiendra plus d’une gluë, 
“que d’un fluide. Dans cer tar, 
-FOpium fi on le donnoïit, ou. 
“tre qu'il ne pourroit pénétrer 
juiqu'au fuc nerveux, fans trou. 
bler ou foulever toute la mafle 
du fang , s’y concentreroit au 
contraire , le gonfleroit & en 
grofliroit Île courant ; mais 
n'ayant de force que pour pouf. 
fer le-fang fous un gros volume 
dans les capillaires , il l’yenga. 
.geroit, & comme font les fudo: | 
rifiques , il occafionneroit des | 
 fmmeils phlegmoneux. ,. lé- 
7 
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thargiques ou femblables fini | 
tres accidents : on mettroit tous ! 
ces malheurs fur le compte de’ 
POpium , cependant le regimé 
mal- au en féroit po | 
ble tout feul. CA 
Mais ne vous étonnai-je point, : 
MonNsiEUR , en vous tenant fr. 
long: Temps fat un fait de pra 
tique qui paroît infolite ou hors ! 
d’ufage? Car, dira-v'on, eft:il des. 
exemples d'employer l'Opium 
au commencement des mala: 
diés > auffi , MONSIEUR , font: 
ce des penfées ou des vüës gene 
rales que j'ai l'honneur de vous: 
expofer, & en même-temps de 
foûmettre à votre jugement. 
Car quoique j'eufle BR deffus: 
des obfervations particulieres , 
dont j'aurois lieu d’être content, 
& qui par confequent autorife- 
roient la liberté que vous me 
| permettez , ce neft pourtant, 
point à ce titre que je prétend. 
accrediter l’ufage des narcotis 


furlafagedelOfium. 11 
‘ques dans le cas propofé ; mais 

il y a des experiences connuës, 

(:) d'Opium donné avec des fuc- « v. 
ès conftants dans les premiers Shnaue 
“jours des petices veroles les plus 
malignes, & dans des cas les plus 
 defefperez de ces maladies, & ce 
font des exemples qui peuvent 
au moins autorifer l'examen 
que je. demande & que je com- 

mence fous vos yeux, J’examine 

donc fi l’Opium placé avec fa. 
gciie au commencement de ces 
maladies farales , fur tour parlé * 
nom féduéteur de malignite , 
donton affecte de les norer dans 

Je public , devenuës d’ailleurs 

fi formidables par les malheurs 
journaliers qu'operent la /zignée 
du pied , l'émetique & l’infidele 

kcrmes,, qu’on oppofe avec fureur 

à cette malignité prérenduë 5 j’e- 
xamine, dis-je, fi POpium mis à. 
la place de ces infortunez reme-. 
des devenus la terreur des ma- 
des, plürôc que des maladies, 


LA 
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me feroit point plus heureux 
qu'eux. plus dans le goùr dela. 


nature & de la faine. Medecine » 


1°, Cette pratique de lOpium. 
eft déja fondce fur l'ufage. 


qu’en ont fait heureufement de 


grands Praticiens dans la petite | 
verole,& que d’autres ont confir-. 
mée fur leur exemple: fans com... 
pter tant de celebres Medecins, 1 


| 


s Lè@e 


qui dans leur temps ont em. 
ployé POpium dans des cas qui. 
jufifienc celui que je propofe.u 


2°. L'on fçait encore qu'un far: 


cotique donné dans de grandes : 
fiévres accompagnées de ces. 


cruelles toux ,ceux qui annon: ! 


cent la rougeolle , guérit ces: 


© 
toux , & déclare heureufement 


cetre maladie, 3°. Les narcoti. ! 


 quesentrent naturellement dans. 


les vœux-de tout le monde; car : 
le cry public eft pour les cor- 
diaux , & pour les fudorifiques: 
dans les fièvres malignes , &. 


dans les maladies épidemiques., 


| 


fur l'ufage de FOpium.  x17 
&lOpium pale pour un cordial 
& pour un fudorifique des plus 
fürs & des moins équivoques. 
4°. Enfin les narcotiques s’al. 
lient parfaitement avec la me. 
thode de guérir la plus exacte, 
avec les remedes les mieux re- 
çus ,& avec le regime le mieux 
entendu , le plus ancien en Me- 
decine & le plus autorifé par les 
grands Maîtres. Fonde fur ces 
heureux préjugez , j'ofe m'avan- 
cer jufqu’à répondre de la réüf- 

fie des narcotiques | pourvü 
qu'ils foient adminiftrez fuivanc 
4 regles & la fagefle de PArt; 

parce que conformes qu'ils font 
ou analogues aux loix de l’œco- 
nomie animale, ils entrent dans 
ces regles qu'ils copient,ou qu'ils 
imitent. LR | 
… Ces avances , MonsIEUR , 
D Étonnantes, mais el- 
des neont pas exceflives ; elles 
n'ont de grand que ce qu’elles 
tiçnnenc de lanature elle-même 


% 
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& de fa verité. Il faudroic d’aïl- 
leurs que des remedes fuffent 
bien peu en bonne fortune , pour 
n’être point plus heureux que 
ceux que je combats , & quine 
font celebres que par leurs mal! 
heurs. En paruculier fi lon! 
compare l'Opium & l'émetique ,. 
on apperçoit tout d’abord dei 
combien le danger de lPémeri| | 
que furpañle ÉélirdeP Opium ; 
le foupçon de poifon, qu une. 
injufte calomnie dont il vienc! 
d’être juftifié , avoit répandu { 
contre celui-ci , fe trouve fonde 
dans l'émerique fur la nature dei 
fes effets. Ce font la plüpart des 1 
vomiflemens , des angoifles , &! 
d'étranges efforts caufez par les 
irrications d’un eftomach furieu-* 
fement molefté ; dans quelques-# 
uns même, des convulhons des! 
foiblefles des lypothymies,  desi 
fucurs froides ( car on voit desk 
malades tomber dans ces cruel . 
accidents par l’émerique ) rien 


fur lufage de l'Opium. x18 
reflemble-cil tant à du poifon, 
dont l'acre & le cauftique fonc 
réels & montrez dans l’émeti. 
que ? au contraire le prétendu 
ne narcotique eft plus ima- 
giné que prefent dans l’Opium, 
puifque fa qualité effentielle- 
ment fulphureufe eft auffi mal- 
prouvée , qu'il eff notoire & 
{enfible que lOpium fe diflout 
très-aifement dans l’eau où les 
fouffres ne fçauroient fe diflou- 
.dre. Après cela la décifion de. 
vient r'elle douteufe entre l’O- 
pium & l’émetique, dont l’un 
€ft brûlant, cauftique & inflam. 
matoire , l’autre chaud , benin, 
& cordial ? La caufe du £ermes 
4e crouve.r'elle meilleure ? On le 
préfére à l’émerique , on en 
fair le frrouren merite, en puif- 
fance,en vertu ; feroit-ce en celle 


de brüler? Ce feroirun étonnant 


avantage, Mais il n’en à point 
pour une : c’eft un prothée, un 
ï , d'OS A. 
dinge ; un complaifant qui fe pré. 


“ 
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£e à tout , tantôc il fe rend 41-1 
terant ,tantot il cft purgatif ou | 
émetique, tantôt il fe fait fxdori… 
Jique , mais tout cela de caprice. 
& de fantaifie , car toujours dif : 
fimulé dans fes operations , il : 
faut les attendre de fon bon. 
plaifir. L'Opiumau contraire eft « 
autant conftant que ce volage 
eft variable, Un Medecin fçait : 
donc à quoi s’en tenir avec lO- » 
pium, parce que fon opération » 
étant unique , elle eft toujours # 
la même , & n'étant ni fou-4 
gueux ni inquiet, ni turbulant, ! 
il fe laifle mener à l'Arc & à la: 
nature , toûjours aux ordres de 
lun & de Pautre. Ün Medecin j 
peut donc fe mettre en conve- i 
nance ou d'intelligence avech 
lui , alors de concert enfemble® 
ils foulagent fans troubles &4 
guériflent fans inconvenients ;! 
Peut-on s’en promettre autant 
du defpotifne , ou de linfidelitén 
du kermes ? Tenons lui pour 
| tant) 


” Jar lafage de Opiam. vit 
“eant compre d’ n qu'il lui 
échape de faire quélquefois, (car 

en doit la juftice à cout le mon- 
de;) c’eft de fe rendre alterant, 

&t en cette qualité decontrefaire 
le digeflif. Mais ce bon office qu’il 

pa au hazard & à l’échapée,, 
_eft celui que FOpium, rend or- 
dinairement par inclination & 
“par nature; car employé fage. 
ment il devient le digeftif (:) par &) we. 
excellence, qui vient à bout des 5,72 
coctions les plus defefperées. Le "4% 
D avec la fai. 
“gnce du pied dans les circonf- 
‘tances propofées , il n’eft ni f 
malheureux ni fi fautif , ni fu- 

‘ét à tant de difgraces ; fes man. 
_Quemens font apperçüs. On les 
voit venir quand on fetient dans 

les ménagemens marquez , & 
_ainfi on les prévient, on lesar- 
rète, on les rectifie. La faignce 
“du pied brufquement faire, don- 
mne-r'elle ce cemps ? Laifle-t'eile, 
Merloifir d’aller au devant de ces 

>| D gl F 
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révolutionsidaines & trai- 4 
treufes, quif© confomment &" 
s'achevent dans un moment ;, 24 
la honte & malgré les regrets & 
de fes auteurs » [ls fe piquentc,, il & 
cit vrai, & ils fe promettenc@ 
bien de la juftifier , cette faignée 4 
inconfiderce au tribunal de la 4 
raifon, avec le fecours desbeau- 4 
tez de la Phyfique , des expe-# 
riences de la Chymie, & des dé. 
monftrations de la Geométrie , # 
_ & ainf rehauflée ils prétendent 
apparemment lui aflujetcir la na- M 
ture ; mais feroit-ce aufli qu'ils # 
voudroient lui tracer fes mar-! 
ches , pour lui impofer des | 
Joix en Medecine , elle qui ent 
donne aux Medecins ? En toutt 
cas que cette faignce, fans lui 
demander compte des mortsh 
pafléés , s’'apprénne à guérir do-# 
refnavant & à épargner la vie 
des hommes en prodiguant leur 
fang , & fes fautes expiées nous 
la quitterions de tous les cran 
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 Yaux qu'on medire en fa faveur, 
où plutôt pour fa juftficarion. 
: L'Opium donc ou Îles narcoti. 
ques donnez avec autant de 
_ methode, que ces remedes tant 
favorifez en fuivent peu , au. 
 roïent moins de danger , puif- 
_ qu'ils font d’ailleurs dans le goût 
de la nature. 
Ce goût confifte dans la pen: 
té où l’inclination , où l’on voit 
les humeurs à fe porter à lha- 
bitude du corps ; parce que c’eft- 
Ji que fe crouvent femez les 
principaux fecretoires ,inftituez 
par l’Auteur de la nature pour 
{ervir à la dépuration du fang. 
_ Or de tous les remedes connus, 
aucun certainement ne porte 
_ tant les humeurs 2 Phabitude du 
Corps , & aucun ne favorife tant 
Ja dépuration qui s’y pañle , que 
 l'Opium ; puifque fon aétion fe 
… {€ rermine route à la peau &à la 
tranfpiration , d’où viennent fur 
 Murface l’ardeur, le pruric , les 
é Fi 
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puftulés ou élevures, qui fat | 
guent Ceux qui en-ufent fouvent. 
Ou d’aileurs fe porteroient les ! 
humeurs par lefquelleslefans fe  # 
dépure ordinairement: Le peu 4 
d'évacuation fenfible qui fe fait 

tous les jours des fucs nourri 
ciers parles voies fenfibles,prou- 
ve leur fortie par la peau , c’eft-a- 
dire, par linfenfible tranfpira- 
tion, peut-on donc conclure au- 
trement de l’operation de PO: 
pium fur les humeurs , finon qué 
n'ayant d'iffuës par aucun des 4 
couloirs ordinaires, c’eft d:dire, 
par les /clles , par lés urines&c, : 
elles doivent neceflairement {e « 
porter à la peau ? La confequen- | 
ce €ft d'autant plus juite ; que ! 
comme la dépuration du fang 4 
fe fait par une évaporation in- 4 
{enfible ; lOpium dans nos 4 
corps fe réfout tout en vapeurs, 4 
En effet qu'un arôme d'Opiüm # 
{ comme feroit un quarantié, 
me de grain pour certains mala, 


 fard'ufage de lOpium. 1ug 
" Mdes}fe fafle fencir par couce l’é: 
enduë du corps, peut-il le faire 
autrement qu’en fe réfolvant en 
| . vapeurs dans les entrailles, juf. 
qu'au point qu'il prenne autant 
de furface , qu'il occupe d’éten- 
-duë? L’évacuation la plus abon. 
-dante & la plus efflenrielle, fi par- 
| .faitement imitée & remplie par 
. lOpium , ne devient-elle point. 
encore une preuve de la perfec. 
‘tion des coffions qu'il opere 2 
- ‘Ainfi:il deviendroit de tous les 
* remedes le plus accompli , puif« 
* qu'il releveroit route à la fois & 
* la vertu fyfalrique , qui eft la 
… .puiflance maîtrefle des fonctions 
_ animales, & redrefferoit les of- 
 .cillations des fibres nerveufes . 
donc la modulation rétablie ré. 
* tabliroit le 4m des parties , ce 
-qui eft le chef d'œuvre de la 
Medecine. Cependant cette fui. 
ce d’operations fi merveilleufes 
fe conçoit , dès que l’on con- 
"aoit l’immenfe vo/ariliré del'O. 
sh Fi. 
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pium, & le méchanifme de Ja fibre | 
du fang. Car certe fibre eft un 
refeau mou, flexible {pongicux,, 
dans lequel s'infinuë ce volatil., 


& parce que certe fibre fe pro. 4 


longe , jufques dans les extre- 


: en, :z desarteres, & par con{e.. 


quent des carotides elle devient 
comme une de ces lificres 11ef 
quelles une fois imbibées d’une 


liqueur , la tranfinertent jufqu'à 


Jeurs derniares extremitez. Le 
volatil de POpium étant donc 


reçu dans la fibre du fang ,cel | 
le-ci en devient lé “edistle ÔtŒ 


le canal jufques dans la fubftan- 
ce corticale du cerveau, & la, 
filtré avec la lymphe des nerfs. 
& mêlé avec le fuc nerveux, 


elle en rehaufñle le volatil , le 


ranime & le renouvelle, pour 
rétablir les coctions , les fecre- 
tions, en un mot tout le mecha- 
nifhé de l’œconomie animale. 
Je vous fupplie, MONSIEUR 


de vous Mn encore que l’u ! 4 
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fage des narcotiques au come 
_ mencement même des maladies 
_fértrouve avec un avantage qui 
ne fe rencontre point dans les 
* remedesde la nouvelle pratique. 
Car ceux ci n’ont d'époque que 
dans les mains de ceux qui les 
employent ; au lieu que l’'ufage 
des narcotiques eft ancien dans 
fa meilleure Medecine. Ceci ef 
‘manifefte par les ouvrages des 
grands Prariciens nomimez ci- 
deflus , & depuis eux dans ceux 
de Sylvius d'Holande , de Bar- 
“bertie Willis, S ydenhain ,Morten , 
 Ditcarne ; Freind, & de M'.les 
Medecins dUratiflan. De pareils 
Acteurs, & des maladies inflam. 
matoires , aiguës, malignes, o% 
ils employent fi frequemment 
POpium , ne peuvent-ils point 
fervir de modele > Peut-on rif 
quer en fuivant de fi grands 
|Maïîtres , fi attentifs , fi exer- 
.cez ? Er des vüës d’après euxné 
 peuvent-clles point fetranfmers 
F üiij 
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tre au traictement des maladiess 
d’un caractere femblable ? Car % 

ce n'eft point dans une few # 

le forte de maladie, ni feulement & 

en cas de douleur , que ces Pra-@ 
ticiens ont mis les narcotiques k 

en ufage , il n’eft prefque poinr# 

de grands maux , point d’acci- « 
dents graves , où ils ne leurs» 
ayent trouvé place. Aufl en Ê 
ærouve-r’on non de fimples liftes # 

ou nomenclatures , mais desob-# 
fervations détaillées dans PAu-# 

« rizteur celebre ,(*) lequel inftruiré 
jeté des fuccès frequents & éton-w 
nants de l’Opium entre les, 
mains des plus celebres Prati-w 
ciens, s’eft rendu l’avoüé, pour! 
ainfidire, & le panegyrifte de ce! 
remede. Il le fait non par de] 
-paroles & des expreflions fédui-# 
fantces ou hyperboliques , mais” 
par le recit fidele du nombre &w 
des merveilles des heureux efh 
fets de POpium, dontilaccable®# 
& étonne # Lecteurs,: Ces ef 


d' 
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fers au refte fonc autorifez par 
de grands & refpectables noms 
“en Medecine, qu'ils ont honno. 
Wrée par leur fciencer, & par leur 
habilité ; mais après cela au. 
tanc qu'il eft furprenant qu'on 
* ait craintencere ou necligé PO- 
 pium, autant devient-il permis. 
+ d'en revendiquer l’ufage ,en re- 
veillant là-deflus latrention de: 
tant de grands eéfprits de nos 
jours, comme je prens la liberte 
» de faire , MONSIEUR , fous vos 
| veux& fousaufpices.Car c’eftune 
| autre forte de négligence,en ma- 
 tiere d’obfervations, dé laquelle: 
“on doit {€ garder, d’avoir man. 
‘ qué à fuivre celles quinousonc: 
» été laiflées par des Praticiens .. 
fur des cas: car quoique cescas: 
 foienc finguliers en eux-mêmes , . 
en cequ'ilsn’äppartiennent qu'à 
une maladie particuliere , &:à: 
un feul cas dé‘certe maladie, ils: 
| onc cependant leur gencralité., 
| Némce qu'ils regardent certe ma. 
tit KE F. Lt 
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Jadie & ce cas en gencral par. 
tout & en qui que cefoit qu'ils: » 
{e rencontrent. | 
Qu’ la bonne ‘heure donc 
Pon fe récrie ( car on ne peut 
crop le faire) contre l’oubli où 
eft tombée la Medecine, fur lé. # 
tude des obfervations generales « 
touchant la connoiïflance de » 
Phiftoire des maladies , de leur # 
caractere , de leurs proprietez, 
Jeurs mouvemens , leurs criles, 
leurs ifluës ou manieres de fe 
terminer; mais il ne paroît pas! 
moins blâmable qu’on fe foit. 
endormi, fans fuivre tant d’ob. ! 
fervations particulieres tou- \ 
chant des remedes , dont l'on» 
trouve dans les Praciciens desk 
fuccès circonftanciez , & leurs# 
occafions bien marquées. C'eafth 
le cas de l’Opium ; fes effets fonce 
connus , fes réüflites fonc décri-m 
res dans un grand nombre de“ 
maladies, & lesoccafionsen fonc 
bien marquées. Eft:il après cela: 


PT DAS 


RENTE 
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_goncévable par quelle noncha. 


Janceon a pü fi étrangement SE 
carter d’une route déja fraye 6e; 


ou d’une maniere de guérir, qui 


a tant davantage ? Jen com- 
prend cependant, MONSIEUR, 


| une raifon ; on eft perfuade d’an- 
| Ciennete en Medecine ;qu'onne 


né 


peut g œuérir bien les maladies 


qu'autant qu’ on eévacuë les hu- 


meurs qui les caufent. Le vo- 
miflemenc & les {elles fenfibles 


.& à la portée de tout le monde , | 
- fe {ont en confequencetr es 


à 


établies comme les voies natu- 


relles par où fe vuidoient les hu. 


meurs ; aucontraire lOpium re: 
connu pour ne rien vuider par 
ces voies, a pañlé pour un reme. 
de impuiffant ou parefleux , qui 
senfermoit ; qui retenoit, ou qui 
remêloit ces humeurs Ho le: 


fang , & delà Pon a fait un cri- 


me capital & le proces à l'O: 


pium. L'opinion qui le e donnoit 
Ra une drogue fouveraiñe. 
F vf - 
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ment froide , a achevé fa difgras. 
ce , jufqu’à ce que la Phyfique 


revenuë de ce préjuge, en deve 
Ioppant en Jui une vertu fouve: 


xainement diaphorerique, lui à : 


donné d’aurant plus de relief 
par-deflus même les évacuants 
ordinaires, que linfenfible tranf: 


piration eft au-deflus de toutes | 


les évacuations prifes enfemble: 
Ainfi l'Opium autorifé par tane 
d’heureux efférs, certifié par les 


 Praticiens du premier ordre ,de : 


tout Païs & de route Ecole, juf 


cifié enfin parla meilleurePhyfe | 
que, ne pouroit-il point pañlerau- ? 


jourd’hui pour un remede autant 


für quecommode, puifqu'il évaz : 
cuë en même-temps la caufe du ” 
mal qu’il guérit par la voie la plus « 
naturelle, laplus generale & la » 
plus efficace ? En effec fi les au: \ 
tres évacuations ont quelque | 

bn des: 
maladies , la fueur & encore” 
mieux la tranfpiration les ren, 


sex | LE 
avantage pour la guéri 
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N ferme ous, 074: omnes folvuntur 
\ autper os, ant per alvum , ant 
 veficam, aut alium quemdam ar. 
"à ticulum , fador Uéro oMNICUS. Con: 
ms Lu Pre 
_ Ce que l’on'obferve en pratà 2». 
* que proûve parfaitement non: 
 feulement cette urilité de PO: 
| pium,mais encore(ce qui en rele- 
. ve parfaitement le merite)fon af. 
finitéavecla nature;caril en aide 
ou en développe lés mouvemens 
« dans les maladies difficiles , ou 
. les plus embaraffées, & la mer 
« alors au-deflus du mal. Une fu: , 
\ rieufe fiévre accompagnée d’in- 
quiétudes, d’auxietez, de rêves 
ries, d’ardeurs , & fur tout d’une 
L roux feche, frequente , cruelle. 
jufqu'à faire cracher le fans, fur. 
| prend un malade ; là faignce 
réiterée diligemment avec tous 
… les délayanrs & les adouciffants. 
! ordinaires, fe trouveinfuffifante 
* pour difliper lorage,, & pour fai: 
; ‘re expliquer la nature ; alorsles 
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narcotiques donnez apres tous 
ces remedes qui lui ont aflüré 
les voies , calmenc tout d’un: # 
coup le malade, & développela # 
maladie , par l'éruption d'une « 
rougeole foncée , mais vermeille 
& abondanre, qui couvreenpew W 
d'heures toute lhabitude a L 
corps. Cela reflemble -.r'il ace: 
qu’on impute à l’Opium de con- À 
centrer les humeurs & d’empé: ! 
cher la fortie du venin : Bien 4 
plus,le narcotique continué en # 
petite dofe, termine dans peu & w 
heureufemenr la maladie. Jaz'4 
mais l’émetique ou le kermes en 
firent-ils autant , ces pertuba- M 
teurs du repos public dans l’œ- # 
conomie animale , & du calme 
que l’Opium porte avec {ot.:.;: 4 

Une CH he non moins à 
conftante entre les mains de 
gens. inftruits des marches de | # 
la nature ou de {es loix , qui le À 
font appris à fuivre fes traces , 
c’eft celle de l’utilité des parc. 


_ 
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_ tiques donnez à petite dofe cous 
les foirs dans les fiévres mali 

gnes , pour en rabbarre les fu- 

reurs , en prévenir les furpri- 
. fes, & y menager les occafions 
. d’une purgation, qu'on prévoit 

qu’il faudra avancer , ou pour 
placer le quinquina qu’il faudra 

inceflamment employer : car de 
* ces deux remedes habilement 

misen œuvre dans le traitement 
des fiévres malignes', dépend la 
_guérifon de ces infidieufes. ma- 
. ladies ; parce qu'ils fcavent en 
* écarter les dangers & en éluder 
: les féduétions. Un Medecin donc 
_familiarifé aux allures de ces 
maux , venant à preflencir par 
.Jes infomnies du malade ; par 
des maux de crête , qui confif- 
tent moins dans le battement 

des arteres , que dans un fenti- 
.ment douloureux de membra- 
"nes renduës , plus encore par 
les foubreflauts qui prennent au 
malade en dormant , & par les 


# 
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creflaillemens des tendons du 


 & gagne le fuc nerveux, em-\ 
ploye aufli-rôt lés narcotiques » 
vers les heures des redouble- 
mens , & par la s’épargne bienk 
des embarras |, & au malade” 
beaucoup de dangers. 1 

 Verfé autant quevouslêtes 4 
MoxstEur , dans la connoïf-w 
fance de l’œconomie animale ,# 
vous comprenez cette marche#l 
des fiévres malignes & lesraifons# 
desfuccès de ces remedes donnez 
* dans ces circonftances s accou-# 
tume à prendre dans le wécha-4 
nifme des parties les raifons des! 
maladies qui leur arrivent ,vous# 
tirez du mème fond cellés don 
les remedes agiflent fur elles. Una 
Medecin donc qui fe fera firuë 
dans le point dé vüë marque 


Pat 
Ar el 


“ci-deflus . fera. averti par tous 


ne 
° 
| 


PA s 


” fur lafage del'Opium. 13% 
ces fignaux , que l’eraxie des of. 
cilations des arteres fanguines , 
en quoi confifte la fiévre ordi. 
. naire , pañlé dans les ofcillations 
des fibres nerveufes | en quoi 
précifément confifte la maligni. 
te. Car la malignité devenuë un 
termeabuff, dont on fe {ert au- 
| jourd’hui pour donner le change 
"au public , & pour jetter un 
voile fur les efprits d’un peuple 
qu'on veut foûmettre à de now 
…velles loix de guérir ; la mali. 
"gnité , dis-je , n’eft pas un vain 
“titre Ou une attribution: fans 
trcalicé. Ce nom eft celui d’un 
mal effectif dans une maladie, 
parce qu’elle la fait changer dé 
forme, fans cependant en chan. 
ger ou en deplacer la caufe, 
mais qu'il étend & tranfmet, 
non-feulement comme une con. 
| ragion qui fe prend aux corps 
Myvoilins , mais plus encore com- 
 me/une force majeure qui s’en 
pare & fe répand fans borne ou: 
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fe elite fans réfiftance. C’eft ane”! 
communication de mouvemens 4 
ou de vibrations commencées 
dans les arteres fanguines, con È 
tinuces dans les cuniques des + 
nerfs & quis ’établiffenc dans les | 
membranes ; d'où s'enfuit un: 
ébranlement /pafinodique de out | 
le genre membraneux , ce qui { 
4 
1 


be TT A 


{ 


eft le rerme de la vraie maligni. 
té. Dans cet cratla reffburce de | 
Ja Medecine eft narurellement 
dans un remede qui porte fon ac. 
‘tion immediatement fur les: 1 
nerfs , qui aille en redrefler in-! 
coimenné les ofcillations , &! 
rectifier le cours des elprits ou! 
leurs directions ; routes vertus# 
qui font renfermées dans PO.* 
pium. Donne donc à. propos | 
dans une malignité naiffante ,if# | 
préferve les Herfs en Here 
remps que les délayans large_# 
ment employez , amoliffant se. 
relâchant le senre membraneux® 
* du bas ventre, ouvrent les voies 
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tou les fecretoires, & frayent le 
icheminaux purgatifs. En con- 
fequence les vaifleaux ayant ére 
idégonflez par la faignée , & le 
fang avec {es fucs amoindri de 
volume par la purgation , le 
iquinquina devient für. Car trou- 
mvanc les /o/ides flexibles , & les 
fluides déprimez , il affermit les 
uns , aflujertir les autres en les 
ireflerant tous , & remet: ainfi 
jou rétablit toutes les parties 
dans leur #07 naturel , ce quieft 
gucrir. 

 Fci permettez moi, Mo x- 
STEUR, d'entrer pour un mo- 
“ment dans l’opinion du peuple, 
icar le cry public pour les cor. 
“diaux & les fudorifiques dans les 
fiévres malignes , fe trouve au- 
lrorifer Fufage de l'Opium dans 
ces fortes de maladies. Carl’O- 
nur für le cordial de Pantiqui. 
mé ;elle le faifoit entrer dans fes 
plus celebres antidotes , de for 
fe que fa qualité diaphoretique 
; 
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P'uedel. 
opiel. 
Plarer 


.compliffement du fouhair.quel 


fe trouve moins prouvée dans 


fût doûteufe |, que fuppoféen 
comme vraie dans les ouvrages 
‘qui ont été faits là-deflus. En-e 
fin les fudorifiques ne réüfiflenré 
à procurer des fueurs , qu’aurants 
& par cette raifonla cheriaque 
‘le plus celebre des fudorifiques:,t 
devient impuiflante , fuivant lat 


ciens , (°) fi on la donné fansi 


“ul 
% 
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les anciens écrits , comme fi elle 


& 


qu’ils font animez par l'Opium,# 


remarque de celebres Pratish 
: 
Opium. Ainf {e trouve da À 


POpium tout à la: fois & Pac 


faifoit le celebre Mr. Pircarne à 
d’un remede qui convint ,. fansh 
caufer de trouble, à touces les 
grandes maladies , & l'accomi 
pliflement encore des vœux dul 
peuple , qui demande des cor 
diaux diaphoretiques pour lagucal 
rifon desmaladies malignes. Ca®! 
dès que lPOpium convient dan$ 
les .cas de malignité, l'on apper 


> 


toit d’un coup d’œil à combien 
de maladies , & à combien de 
fymptômes il doit convenir ; 
puifque la malionité étant une 
affection des efprits ou du gen- 
re nerveux , l'Opium {€ trouve 
de nature à foulager dans tou- 
ces les maladies où les nerfs 
font particulierement affecter. 
Suivant cette idée tout cé qui 
{era érethifme , douleurs, anxie. 
té, convulfon, &c.$’1ccommo. 
dera de POpium, & peur-être 
le demandera-r'il. Si après cela 
Yon veut bien faire attention, 
fur ce que le plus grand nombre 
des malades eft parmi les fem- 
mes , non_feulement à caufe de 
#:. ru 

la délicarefle de leur comple. 
xion, qui eft celle de leurs nerfs 5 
maïs encore parce que felon la 
remarque d’'Hippocrate, la con. 
dition de leur fexe les rends fu. 
fetes a fix cens maladies quel. 
es ne partagent point avec les 
bommes. IL devient :manifefte 
D: | $ 
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de 


per Refexims us 
que les nerfs ont une part fin: 
guliere dans bien des maux. Joit 
gnez à ceci l’obfervation conf. 
tante, qu il eft peu de maladies. 
qui ne tirent leur origine de 
quelque pafion ,ou de quelque 
mouvement de Pate n'en tal 
ra-ce point aflez pour donner à! 
com prendre, que le trouble des. 
€fprits où l'érecifine du genre 
nerveux , fait le fond dela plü= 
part des infirmirez du genre hu-° 
-main ? Dans les pafhons où les! 
mouvemens de lame entrent > 
l'étude, la médiation, les foucis,1 
Pennui,la Mélanéhofetees af 
fcéiousde lame lefquelles étant. 
de tour fexe, de tout âge,de tour 
païs, & de toure condition , grofi 
fiflent infininrenc le fénibre des: 
maladies dés nerfs ou de leurs in- 
sal Sr C’elt le wenarxonixor 
.oule ro Oeioy d° Hippocrate ,] 
du il avertit d’obferver dans les 
grandes maladies, Cft-à- dire en 
celles qui font bizarres, dificilès 
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Lu incurables. En cffet delà vien 
bent ordinairement les maladies 
infurmontables à a toute la fagaci- | 
ire de la Medecine , quand elle” 
É "occupe, d'humeurs à dompter, 
à fondre, à évacuer, où il n'y a 
«qu à ee mir le Dnce nerveux , 
A cn rectifier les Modifations: 
ou à En rétablir le #07 naturel ; 
car ce on Étant la oder 
fur laquelle les fecrotoires EE 
été formez par l’Aureur de la 
pature , ces fecretoires ne peu. 
vent Les cette réparation, ren 
Mtrer dansleurs fonctions brins 
res, pour faire une convalefcen. 
ce parfaire ; & delà s’enfuivent 
_des cures imparfaites , des maux 
‘bizarres, des langueurs , desin- 
| firmitez incurables. duo raifon 
troure femblable à celleci , eft 
® l'inattention qu'on à pour l’é- 
“rat des /olides dans les cures or- 
dinaires , dans lefquelles on ne 
“s'occupe que des fzides 3 comme 


F d'adoucir la lymphe , de dé- 
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purer le fans, de vuiderleshu. 


D 


- meurs, fans fonger à la partque” 
. des folides ont dans ces opera. 
tions , qui n’acquierent rien de. 


bon ni de parfait que ce qui leur 


CRE - 


vient des folides.Les narcotiques : 


fuppléent à ce.défaut, tout faits. 
qu'ils font pour les folides, puif- : 
qe agiflent, principalement : 


ur les nerfs , qui en fontletif 


fu ; & les {ohides fouffrent vo- 


Jontiers leuräétion , parce qu’el- 
Je leur plaît , qu’elle les calme 
& les met dans leur repos. On 
croiroit que ce feroit-là tout ce 
qu'il y a de bon à dire des nar- 


cotiques , mais onleur doit en-# 
core ce témoignage , qu'ils s'af- 
focient , ou s’accordent pour la# 
cure des maladies avec tous lesé 
remedes & les autres fecours des 


la faine Medecine. 


C’eft trop peu dire encore ak 
leur avantage , ils le fuppofenc 


tous comme un préalable fa 
lequel ils deviennent inutils ou 
| _ dangereux 


Rire... 
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7." 


. dangereux. Car les narcotiques 


ne font pasde ces myfanthropes 
oude ces farouches qui ne fçau- 
rolent vivre en compagnie , 
c'eft-à-dire , de ces drogues in- 
dépendantes celles du moins 
qu'on les croit ,ou de ces reme- 


. des qui tranchent du fouverain, 
- qui fe mettent 4u.deflus de tou- 


| 


exemple, les gtiénr, lesarrère, 


L 


" 
u 
L 


“fans avoir aflez vuidé par la fai. 


resles loix, hormis de celles qu’il 


impofent eux-mêmes : au con- 
traire. ils fe foumerrent aux loix 
de la methode Ja plus exacte & 
Ja plus reguliere. La p/erhore, par 


_&les embarafle ;ils veulent donc. 


qu’elle foic fuMfamment dimi. 


nuée , parce que ce leur eft une 
facilité qui leur devient necef. 


faire pour la füreté & l’accom. 
peur de leur operation, 


Donner donc des narcotiques 


“gnce , c'eft ie aux dan. 


gers d'un volzrs | 
“roit dans un état de plenirude, 


qu'on ‘doñne- 


4 n 
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Car dans certe difpofition ceélu£ | 
ci ne pouvant pañler legerement 


parce qu'il a a remuer trop de 
mafle , il s’y trouve enveloppé 
Juimème,& ainfi emporté ous 


un gros volume. Il s’'elanceim- 


petueufement vers les fecretoi- : 


res du cerveau. Alors arrivent. 
ces congeflions phlegmoneufes qui 


jectenr les malades dans des 
afloupiflemens mortellement le- 
FD | e 3 

thargiques, parce qu'on les a. 


traite par les narcotiques ; fans 
les avoir fufifamment & promp- : 
tement faignez. Tout de même 


encore un fang bouffant, enflé : 


_&mis enturgefcence parl’ardeur 


qui l’anime , ou par lélafticicé: 
qui l’étend , le gonfle , ou Pexz/. | 


te, oppofe une forte de digueou 


d’embaras à l’operation de PO-: 


pium, car fe déployant alors lui. 
même par toute lelafticité qu'il: 


: 
k 
À 


D 


| 
{ 
| 


renferme,il s’'enflamme &le fang 4 
avec lui, & parlà devient capa 


_ble des mêmes congeftions qui 
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‘caufent ces léchargies mortel- 
Tr. LENS | 
- La purgation eft certaine. 

_‘mént moins propre que la fai- 

. “gnée pour vuider les vaifleaux, 

‘pour Oter la pléthore, &ainfi 

. préparer les voies à POpium, 

. car l'irritation qu’elle caufe au 

genre nerveux , & le trouble 

qu'elle excice dans le fang fou- 
event la double puiflance des 

. folides & des fluides contre la 

» vertu de POpium , qu’elle ém. 

pêche tout d’abord. IL eft ce. 

» pendant un cas où la purgation 

. doit préceder l’ufage dés narco- 
tiques ; c’eft quand le fang mal. 

gré les faignées, & le bon regi. 

"mé, emporte par fon volaril & 

. fon impetuofité vers les /£creroi- 

‘res du cerveau , les bouche , 

nes préocupe & ferme ainf les 

avenuës à l’Opium. Dans cetre 

“difpofition les premieres voics . 

ayant écc précedemment amo- 
hes par les délayants , les hu- 

: G ij 
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mectants, & un regime femblas 
ble, & les réfiftances étant affoi: 
blies, les parties {e trouveront 
difpofces à s’ouvrirelles & leurs 
excretoires aux fucs qui s’y pre- 
fenteront. Un purgatif donc ar. 
tirant & dérournanc alors les 
fucs accumulez dans les vaif 
feaux, vers ces excretoires , il 
vuide d’une part les vaifleaux , 
& dégageant en même -temps | 
les voies a l’Opium , il lui ouvre ! 
un chemin vers les nefs. 
… La régularité dans le regime ! 
eft encore une condition requi- 
{e pour la réüfite des narco- 
tiques. L’ufage des gelées, des 
boüillons fuccelents, trop fub. « 
 ftanciels ou trop forts de vian. 1 
de , faifanc un fang trop épais, 4 
trop mafif, trop ferré dans fa. 
fibre , trop compa& dans fa, 
tiflure , deviennent les caufes! 
des mauvais fuccès de ces reme-h 
des. La raifon en eft fenfible,,;« 
en ce que de femblables fucse 


* fer l'ufage dél'Opium. v45 
. jércenc les fondemenrs des di. 
 gues ou des obftacles que les 

narcotiques rencontrent dans 

Jéur chemin, & fourniflent les 
. materiaux des amas de fucs où 
 congeftions phlegmoneufes que 
 produifent les narcoriques quand 
ils fonc donnez dans l’étac de 
 plenitude. C’eft que les narco: 
} tiques demandent un fang mou, 


leger, humecté, par la raon 


qu'ils réufiflent mal dans les 
., corps fécs & brülez , en qui le 
… fans eft crop dépourvû de fero- 
| fité ou de Iymphe. Auf la boif 
{on chaude déspnoique & abon. 
 :dante, dévient-elle d’un grand 
… fecours, pour la réufite des nar- 
» cotiques; fur cout quand en cer. 
gains cas on fçaic habilement & 
à propos rendre ces boiflons le. 
: gerement & agréablement aigre. 
. Jectes, foiten y mêlant fagemenc 


Fr. 


_ les jus d’orange, de citron, de 


. grofeilles, les fyrops de verjus, 
de berberis,. de grenade ; où 
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bienendonnant dans lesinterval. 
les quelques petires prifes de pous. 
dres abforbantes foulées & im. 
pregnées de jus de citron , coni- 
me feroientles yeux d'éerevilles, 
de fuccin, la corne de cerf, &c.. 

: Ce n'eft pas, MONSIEUR, 
que j'oublie où que j'ignore la : 
frayeur qu’on fe fait ordinaire: 
ment fur l’ufage des acides pour 
la cure des maladies. L'on set 
Jïffé prévenir que les caufes des 
maladies font des aigres dévelop. 
pez dans le fang, ou aïlleurs,, 
& dont [a Iymphe ou la ferofité ! 
ctant impregnée, caufe les fon. 
ces & tous les fympromes qui 
affligenc les malades. De :là 
Jon a conclu que des zcides fur2 - 
ajoutez à ces #igres, augmente 
sont d'autant les maux, qu'ils: | 
en mulriplieront les caufes. 

Mais là-deflus, MonsrEUR, 
la méprife eft manifefte à qui : 
voudra un peu refléchir, fans {e | 
laifler aller au gré ou au courant 


des préjugez populaires; qu'il w | 


far lafage de POpiuns. UE 


» ait des aigres dans lesmaladies, 


À 


ue .. 


+ 


D. 


la preuve en eft conftante, & 
les fignes en font fenfibles ; mais 
que ces aigres en foient les cau. 


fes, & les fymptomes leurs effèrs, 


c'eft ce qui ef mal prouve & 
mal entendu. Cependant pour 
ne pas entamer une matiere qui 
feroit hors d'œuvre, ou une 
queftion qui nous détourneroit 
trop de notre fujer , je me ren- 
ferme à vous reprefenter, Mox- 


“SIEUR , queceszigres , telles pla. 


ces qu'ils tiennent dans Îes ma- 


Mdadies, faites ou à faire, fonc 
bien differens des acides qu'on 


employe comme remedes. Ces 
aigrés fonc des acides corrom. 
pus, dégenerez ou déchüs, qui 
viennent de la dépravation de 
fucs qui fe corrompent, s’alre. - 
rent, ou fe décompofent. Ce 
fonc des {els fzor, des matieres 


. aigries, tournées & viciées, qui 
m'ont rien ni de cette digeftion 


‘parfaire , ni de cet érar de ma- 
CL G ii. 
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turité qui fe trouve dans les act. 
des des fruits; des oranges, par 
exémple ,en qui ils font des mar: 
ques de perfection & de coétion, 
au lieu que ces aigres viciez ref- 
Tentent la corruption & la déca- 
dence des fucs où ils fe trouvent: 


Autant donc que ceux-ci font ! 


dépourvüs de cer efprit vivifiant 
qui conferveles êtres, ou les per 
fectionne, autant les autres en 
font-ils animez. Ainfi tandis que 
ces aigres menent un mixte où 
L L . U s° 
un corpsa fa deftruction, ou qu’ils 
Ta montrenr, autant des acides 


ve on tt tn PES ire — 


bien choifis & donnez à temps ! 


rappellent-ils dans lés fucs ou ÿ 
méêlent-ils cer efprit naturel, qui 


préfide à l'entretien des corps” 


Danslesuns donc c’eftunefprit 
de vie, dans les autres un prin- 


cipe de mort. Au refte que les, 


acides foient des particules lon- 
gues & menuës qui s’infinuenc 


entre les globules du fang pour. 


Er, sr sde auch ed Ca D dE 


les cenir unis, ou que par leurs 


pointes fines & legeres, ils éxcis 
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rent les fibres nerveufesa s’affer- 
mir n° fe reflerrant pour con- 
ferver aux parties leur 57 natu- 
rel,; ou pour le rehabilicer , ce 
font du moins des parties fpiri- 
cueufes, benignemént falines, 
plus propres à aider la nature, 
ou’a Pexciter, qu'à la traverier 
& à l’abattre. | 

D'ailleurs l'ufage des acides 
bien:entendu eft un art ou une 
-addreffe pour employer POpiur 
avec fureté; carilsen font-com. 
-me les fauve-gardes pour le pre- 
‘{érver des inconvenients qu'on 
-en fait appréhender, S'il eft donc 
un correctif utile ou neceflaire à 
-POpium, ik fe trouve dans: les 
acides, fuivant l’obfervation des 
Praticiens anciens & moder- 
nés, quiaflocient ordinairement 
:quelque acide avec l’Opiur. 
2 L’efprit de vitriol ou de fouffre 
a eu fes protecteurs , mais le 
“plusufité par Horfiius, Lançius, : 
+ Querceran & M° Sylvius d'Hol- 
1 Y 
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lande, c’eft le vinaigre. Enfin: 
Jon dent d’une experience bien: 
fuivie que le diacode mêlé avec: 
le fyrop de limon ou de grenade 
devient un narcotique Les: heu 
reux & tres innocent pour la 
cure des pétites verôles & en-- 
core le cordial le moins équivo. 
que dans certe maladie. L’ufage: 
de la theriaque difloute dans le 
vinaigre, ou dans le jus d’orange: 
ou de citron, eft encore une. 
preuve de ce qu on vient d’avan- ! 
cer ; car ainfi habillée ou appre | 
ce: ‘le devient un calmant fu. 
done des plus frs & des 4 
plus efficaces, 

Or la raifon PONS les : aci-. | 
des font les correctifs de l'O-4 
pium, fe trouve dans lewode de 
fabfance des particules acides. À 
Ce font des atomes qui ont on 
gravité ou leur pefanteur riupiel 
ouindividuelle, minces d'ailleurs, « 

aicuifez en pointe, & capables, 
de s’infi nuer ; ellés le font en 


n fer l'afage de l'Opiam. x55 
effec en s’incerpofant entre tous 
les.-corpufcules legers, volatils 
& fpiritueux dans lefquels s’ex- 
hale & fe refout l’Opium dans 

| les entrailles. Par A l’on conçoit 
que ces particules acides fonc 
comme dés entraves, qui rallen- 
tiflenc ou retiennent la volatilité 
des narcoriques, lefquels par cet- 

te aflociation deviennent moins. 
vifs dans leur ation, plus mode. 
rez dans leur paflage à travers 

. le fang, enfin moins rapides &. 

» moins emportez. Aufli eft-ce une 

maxime, parmi les Chymiites, 

que lesacidesénervent (cafrant) 
POpium, où le rendent impuii- 

{ant 74 ds | 

…. L’exprefion eft un peu forte 
& elle ne feroit vraye peut-être 
que des acides mineraux, com- 
me Pefprit de vicriol , qui ayanc 

trop de gravité , de pefanteur, 

«ou de fxiie , pourroit à raifon de 

"ce mode de fubflance changer où 
détruire le mode de fubftance de 
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TOpium : aufli fonr-ce des acides : 
vegetaux que les Praticens pre- | 


ferent, moyennant quoy 1ls ne 


s’apperçoivent point qu'ils éner- 


vent POpium ou qu'ils le ren. 


dent impuiflanr, fi ce n’eft qu'on 
appelle impuifflance, une forte : 
de diminution de force ou de. 
vigueur que les narcotiques con. 


æractent dans la compagnie de 
ces’acides. : PAPE TE REINE 
Tant deprécaurions & de mé- 
nagémens pour l’ufage des nar- 


‘cotiques , ne fufifent pas cepen- ! 


dant encore ‘pour les rendre au- 


cant für & utile qu'il peut être | 


“en des mains habiles & inftruites 


dans certe forte de Medecine. 


Une autre addrefle, c’éft de pla: 


cer à propos tant dans ces fortes. 


ÿ 
# 


de maladies, où ils conviennent, 
que dans les remps convenablés 
de ces maladies. Là deffus lob- 
fervation eft generale, c’éft de 
penfër ‘de: l’Opium à peu près 


«À 


L 
‘| 


“comme du Quinguina, parce 


| 
| 
| 


Î 
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| que comme celuy-cy il eft prin: 
. cipalement indiqué dans les ma. 
Jadies qui ont des accès ou des 
 rédoublemens; & comme luy 
encore, ikne faut ordinairement 
"le donner que hors les temps de 
"ces redoublemens & de ces acéës. 
Au moyen de cette attention on 
donne l’Opium avec avantage, 
 & cer avantage confifte à ce 
qu’on en donne beaucoup moins, 
par la même raifon qu’on ufe 
beaucoup moins de Quinquina, 
quand on le donne au fortir dé 
Paccès, où fuivant l’obfervation 
de Mr: Pitcarne, trois ou quatre 
heures avant le redoublement. 
La raifon de cet avantage, c’eft 
que la fin du redoublement eft 

* 1e temps où l'humeur eft-afoi, 
blié dans fa qualité , & diminuée 
dans fon volume , plus aifée par 
confequent à être vaincuë ou 
.“difipce. Tout de même lirrita. 
| tion /pafmodique contre laquelle 
on employe POpium devenuë 
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plus forte. dans l'accès (d’une: 


st 


vapeur par exemple ) fe trouve # 


plus foible quand il eft pallé, & 


pour cette raifon une moindre: ! 


quantité d’Opium fuffit pour la: 
calmer , parce qu’alors les fibres: 


de leur #02 naturel, elles s’y laif- 
fent ramener plus-volontiers. … 
Tout cecy fuppolé, il eft d’ob- 
fervation que l’Opium agiffanc: 
fingulierement fur les nerfs, il: 
réuflit principalement dans les: 
maladies qui portent ordinaire- 
ment fur le genre nerveux, rai 
fon pour laquelle il eft: recom- 


weufes étant moins éloignées: « 


mendable fur tout dans lesafi | 
feions fpafmodiques. Mais pour: 


cela même , il convient particus 


lierement dans les maladies où: 


il fe mêle quelque chofe d’hyfes 
rique où de melancholique , ce: 
que. les ancièns Prariciens nom 
moient difpofition atrailaires 


d’où vient encore que l'Opium , 


trouve fi heureufement place 


Ps fe pre DE 2 TE LPS SP ER RENE PRO EE 
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‘dans les maladies des femmes, 
 & dans lesaffections hypocondrias 
ques. Mais comme il eft auf des 
 fiévres qui attaquent fingulie. 
 rement les nerfs. tels: fonc les 
fievres malignes, dont le caracte- 
re propre eft de porter fur le 
cenre nerveux, aufh fonc-ce cel. 
fes où les narcotiques ont plus 
de lieu, & plus de fuccès. Or 
deces fiévres il yenade /ynoques 
Ou-homotones En qui on n’apper- 
çoit pas de redoublements, ou 
- dans lefquelles les redouble. 
ments font obfcurs, incertains, 
‘ouirreguliers ; & en-celles-cy on 
demande comment reconnoître 
fi la fiévre menace les nerfs, fi 
‘es narcotiques y conviendront ; 
‘dans quel temps enfin on devra 
les placer, puifqu’il n’y à point 
de redoublements, qui fervent, 
‘comme on a dit à regler l’ufage 
ou fa les mettre à leur place. 
Mais la regle eft generale, route 
fièvre homotone eft fufpete de 
malignité, & ne für-clle qu'éphe. 


rt 
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mere , elle y rend, parce que Ia” 
chute de ces fortes de fiévres, ! 
ou de celles qui paroïffent peu | 
de chofes dans les premiers jours, | 
fi elles font mal mences dans 
leur commencement, fe fait fou 
vent fur les nerfs. Pour done : 
my être point furpris, il faut 

cout d’abord s'attendre à cet ac- : 
cident, s’il n’eft prévenu, Dans 
cette vüëé, en fuivant de près ! 
un malade, on obfervera par là | 
que quelques goutes de fang 
pour le moins luy feront tom : 
Nat du nez, qu'il dormira mal 
les nuits, avec inquiérude.& de 
petites réveries ; que fon mal de 
tère par où aura commencé Îa 
. maladie, ne confiftera point dans 
“un battement des arteres dans 
Je. cerveau , mais dansune dou- : 
leur fourde ,.ou dans un fenti 
ment de tenfon douloureufe,; 
qu'il aura des foubrefauts en. 
dormant, ou qu'ilfera.alors des : 
grimaces dans les yeux & dans . 
les lévres; car ce font rous pré-. 


fur lufage de lOpium.  x6» 
ludes de contractions convulfi- 
ves ; Qu’enfin l’on s’appercevra 
detreflaillement dans les doiges,. 
ew de mouvemens involontaires: 
dans les tendons des poignets +: 
cous ces accidents font des té 
moins de l’araxie naiflante dans 
les efprits, & des annonces de: 
ce qui fe pafle dans le cerveau, 
ou dans le genre nerveux; fur: 
quoy un Praticien habile & pré: 
voyant doit drefler fes vüës pour 
rompre le coup, qui va fe porter 
ur ces parties. ‘C’eft dans ces 
“cas qu'il doit fe hâter de meurir 
‘Fhumeur, c’eft-à-dire de la pré: 
parer à la purgation, & cela par 
des faignées ‘du bras promptes 
ment Etes par des delayants, 
des anodins, des calmants, des. 
Jlavemens frequents huilleux où 
 cmollients;car ce font routes ma. 
\nieres d’avertir la nature du def. 
fein où l'on eft, &delafolliciter 
pour ce qu'on va luy demander 
“nçeflemment, en déterminant: 
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ainfi le cours des humeurs vers! 
les parties baffés, où fe trouvent 
les excretoires du corps les plus: 
nombreux , deftinez d’ailleurs: 
par leur inftiturion à la dépura- 
tion du fang. | RH 
Je nefçay, Moxsreur , fi je: 
rends bien ce que vous m'avez 
‘appris, je comprends du moinseæ . 
* celalecaracere oula jufte idée de 
la malignité quevousm’avez don: | 
née; carune fiévre homotone{ousla | 
face empruntée d’une medio- | 
crité apparente, travaille à [æ, 
fape de la nature, & gagne la, 
fourdine le genre nerveux, qui 
eft l’objet ou 1 le rerme de la vraie 
malignité. En ce cas attendre | 
lachevement de la co&tion des! 
humeurs, ce feroit attendre ce’} 
qui fera prévenu par une mort, | 
laquelle furprenant le malade | 
deshonoreroit le Medecin. Siau, 


ÿ 
contraire il eft habile & exerce, 4 


il veillera à ne fe pas COUVEr 
la dupe de fa confiance, mais! 


n Jur l'ufage de l'Opium. 16% 
fans cependant aller de fronc 
contre les regles de l’art, &les 
Joix' de la nature, il fe hâtera 
d’affoiblir lemouvemencdufang,. 
&ilen ralentira limpétuofire 
en en diminuant la mafñle, le fai. 
ant aïnfi couler par des voyes 
plus larges pour en retarder le 
courant. Car c'eft comme élargir 
Me lit dans lequel il a à couler , 
que de vuider diligemment les 
vaifléaux par des faignées du 
‘bras d’abord, puis par celles du 
pied , par defquelles le fang rez 
“mené avec fa lymphe vers les 
parties bafles, y trouvera les. 
principaux /£cretoires que la na- 
ture y à établv pour luy fervir 
de décharge ; lefquels d’ailleurs 
‘ayant été préalablement & lar. 
gement amollis, laifleront écha. 
per ce que lirritation d’un pur. 
gartif donné en confequence y 
actirera. Mais après de telles: 
“feconfles / car il faut en ce cas: 
émployer des purgatifs qui. en 
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donnent.) que le genre nerveux 
aura cu à fouffrir, les narcoriques | 
rrouveront leur place pour luy, 
rendre le calme d’où il-fera for.4 
ty, & pour luy donner lemoyen 
de rentrer dans fon son naturel, 
Pour obrenir ce bon effer, il! 
faut donner le narcotique À! 
temps, pour ne pas le donner. 
inutilement ou avec danger; 
car comme l’ation oul'effetdes. 
narcotiques eft un affermifle-! 
ment des folides, le point de! 
réuflite eft le moment où les 
vaifleaux qui les compofent & 
Jes environnent, fe trouvent! 
plus vuides ou moins remplis ,| 
| puis qu'alors leurs parois comme! 
afaiflez fe laiflent plus aifément, 
approcher. Ce moment ou cel 
temps précis fe trouve immedia.| 
æement après la fin de la purga- 
tion; fur le foir par exemple du 
jour qu’on laura donnée , fui 
vant les obfervations de M 
Piscarne, fi éclairé fur l’éconas 


—#* 
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#ie animale, & du fage Mr 

Sydenham , qui avertit de donner 
Je narcotique en certaines fic: 
vres aiguës, un peu de meilleure 
heure que l’on a de coutume de 
donner ce remede. C’eft que 
_ conformément à la reflemblance 
qu'on trouve entre l’Opium & 
Je Quinquina, POpium doit fe 

donner 1°. quand l’humeur qui 

fait la maladie à moins de vo- 
 Jume. 20. le plutôc qu'il eft pof- 
_fible avant le redoublement, qui 
vient ordinairement à la fuite 
d’une purgation. Ces précau- 
tions ne fufhfent pasencore, car 
comme l'effet du narcotique et 
de fortifier le genre nerveux 
) contre les ébranlements que luy 
Caufentc les accès de fiévre, il 
faut fans interruption , quand 
. cer affermiflement eft commen. 
. cc, l’aflurer ou le confirmer in: 
“ceflamment; & l’on obtient ce 
“bon effet en rciterant non feu 
Jement cous les jours ce narcos 
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tique , quelques heures avant le 
temps où l’on attend ce redou:. 
blement, mais encore en le réï. 
terant jufqu'à trois ou quatre. 
fois dans vingt-quatre heures en. 


} 4 . . \ + | 
cérraines maladies , comme le. 


ta) Sr 
desham, 


innocente, un Medecin a l’avan« 


recommande cet heureûx Pra.. 
cicien (*) dans la cure de la pe.! 
tire verole. Si la puroation dé-! 
mêle ou manifefte, comme il! 
arrive quelquefois , le retour des | 
redoublemens, qui fontordinar. « 
rément obfcurs dans les fiévres! 
Jynoques bomotones , alors fe mon- 
tre l’occafion de placer Ie Quin. ! 
quina , lequel étant luy:mêmes 
de la nature des calmants, fe. 
laifle volontiers afortir avec 
J'Opium, aflociation par la. 


‘quelle le Quinquina devient PISE 


prompc & plus efficace dans fon» 
‘opération. Par certe addreflé! 


EH 
% 


tagé de guerir avec facilité, 
dans laquelle, jointe avec la fû-" 


xeté, confifte le plaifir de gues 


- 
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sir, ou la fatisfaction d’un Me- 
decin. En effet il ne refulte de 
cette maniere de traiter les 
grandes maladies aucun de ces 
inconveniens déplaifans qui fuc- 
Pcedent aux cures forcéés, ou 
qu'on n’a operées qu'a force de 
purgatifs, de fondants, d'émeti- 
\ques, de cordiaux, de Rermes, 
de fadorifiques; tous remedes, 
pour peu qu’ils foient ou exce- 
dez , ou mal-entendus, qui crai. 
nent après eux des langueurs, 
“des chaleurs, des bouffiiflures , : 
“des infomnies. Au contraire l'O. 
“pium étant un ve/zril jun cordial, 
un digefif, refout & difipe les 
‘fucs rallentis qui font des con. 
 gefions , dont fe forment des 
Pafes, des amas, des o6fruttions, 
des enflures, des depérs, tous 
reliquats trop communs ou triftes 
 appanagés crop ordinaires des 
uérifons avanturées. Dans cet 
exemple on appercoit la raifon 


P ourquoy d’habiles Medecins 


Le 
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de ces derniers temps, & cn 
particulier ceux. de l’Ecole’ du 
<elebre M'. Strahl, mêlent les 
Jes anodins, & les narcotiques 
mêmes, avec les abforbants. On 
Ja voit encore dans la fameufe 
poudre zb/orbante de Wedelius, 


dans laquelle entre l'Opium luy- 


même, dans les poudres zb/or- 
bantes d’Ermuller ; mais plus fin- 
gulieremenc, ce femble , dans les 
formules des Praciciens de certe 


Ecole, où font, pour ainfi dire, 


prodiguez les calmants nitreux, 
& où fouvent mêmes font em 
ployéesles pilules de Cynocloffe ; 
car ces Meflieurs qui paroïîtroient 
refervez fur lufage de l'Opiuna,, 
e dédommagent amplement par! 
lufage perpetuel des calmants.i 
Tels font le nitre, (l’anodin fa 


vori de. M'. Srahl) le cynabre 


la cafcarille &c ; car ces remedess 


-reviénnent à tout moment danss 


leur pratique , inftruits qu'ils 
font fans doute par l’ufage des 
dangerÿ 


er 


: Le 
PRE 


/ 
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“dangers qu'apportent les abfor. 
bants (quand on les employe 
{euls) par les rallentiflements 
qu'ils caufenc dans le fang, les 
embarras qu'ils occafionnent 
dans les vaifleaux , & les obftru. 
tions qu'ils laiflent dans les vif. 
cerés. Ils y mêlent donc des 
“matieres ou fpiritueufes, ou du 
moins aifees à fe diftribuer , com. 
medle wirre les c'nnabres , les pr." 
lules” de Cynogloffe, lefquelies en 
“econdanc lation des abfor. 
bants, entretiennent en même. 
tems la fluidité dans le fang , la 
‘foupleñle dans les folides, lai. 
fänce dans la ‘circulation des 
humeurs. À pareil deflein, des 
Prariciens de nos jours mêlent 
Jes Narçoriques avec le Quin-' 
“quina dans les remifions des fié- 
res continuës | parcequ'un 
Quinquina ainf préparé devient 
plus & plus heureufement cal-' 
mant, affranchi d’une part du 
danger qu’on luyimpute d’épaif.- 


r70. «Reflexions UM \ 
fix le Gin de fixer la Fe SH ] 
“ou de faire des obftruétions: M 
aflocié d’ailleurs à une vertu pé- ‘4 
nétrante, digeltive & propre 2 ! 
animer le fang , à lerendre cou! 
lanc, & à le faire bien circuler. 
Au refte on doit em ployer diffé | 
remment les Narcotiques quand 
on donnele Quinquina purgatif ; : 
car il eft des cas où ileft necef. 
faire de le donner ainf aprèté ; : 
lors, par exemple, que le fang : 
portant trop opiniatrement vers . 
le cerveau fa partie lymphatique, A 
enlevée qu'elle y eft par l'excès 4 
de Ja’ /yfole des arveres irritées, ! 
ou lors que s’y étant accumulé 4 
luy-même, il menace d’y former.# 
une congefion mortelle : dans-ces 
circonftances, après avoir don- # 
. néle jour du Quinquina PEépan | 
avec. le feuné, la manne, le vin,@ 
oulerarire emetique , en plufieurs ; 
verrées, on donne.fur le foir uneë 
prife où deux. d’an Quinquinaw 
narcotique lequel trouvant lesh 


fur lafage de lOpinm. 17% 
Lidl moins pleins où moins 
wonflez, parce que le volume des 
dits Iym phatiques a ét diminué, 


il fait fur eux pluseficacement ge 


plus promptement fon eXer: De 
plus, il épargne au malade les 


| fontes ou colliquations malheureu- 


fes qui faccedent à la violence & 

à la fréquence des. PR 
qu'on auroit d'abord mufes : 
mal-à-propos à la place des nn 


COtIQues, 


Toutes ces differentes obfer. 


wvations couchant l’employ des 


narcotiques dans les fiévres con- 
tinuës , regardent principale- 
ment les finoques-homotones | qui 
font à proprement parler les ve- 


_ ritables fiévres: malignes ; mais 


Fer 


Jes inflammatoires accompag- 


nées de rédoublements bien dif 
tinguez ou bien Marquez, ne font: 
pas moins foumifes à une forte de 


 narcotiques ou d’anodins, qui 


» Jeur font convenables. Ce font 


% 


‘les narcotiques en liqueur, c'eft- 
À ge | i] 
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à-dire qui font noyez en beau. 
coup d’eau qui lestempere,parce 
qu'elle les divife ou les entend. 
Telles font les infufons ou les 
caux diftilées de coquelicot, 

dont on fait des émulfions avec 
les femences de pavor blanc ; 
Car quoique ces femences ne 
foient point narcotiques, comme. 
la rère de pavot qui les renfer- 
me, elles en retiennent la qua- 
jte d’adoucir & de calmer; ou. 
bien on fait fondre dans ces aux 
ou dans ces infufions quelques. 
grains de nitre purifié, &t on les 
donne par verrées dau les inter. 
valles des redoublements ; & 


procurant des tranfhirations. on: 1 


des diaphorefes faluraires, elles 
mettent Île lang au large, & fa 
circulation à Paie. Cependant. 


Jes membranes devenuës plus. | 


fouples, & les excretoires relà- 
che Les coctions s ’accelerent, | 

& la guerifon s ’enfuic ; fur tout 
f | 'on ajoute dans ces VCFECESS 


{ur l'afage de TOpium. 173. 
“quelques jus d'orange dans le 
‘jour, & quelque cros de fyrop 
"de diacode fur le foir 5 car dans 

es natures de maladies inflami- 
matoires où le fang fe trouve 
| étrangement coëneux, dur & 
épais, fa conftitution compadte 
 r&'ferrée, ne fe laifle bien feu- 
| rément pénétrer que par des 
_/marcotiques aqueux, rendus ni 
treux, qui fe mêlant dans cès 
“fucs épaifis, les délaye fans les 
* foulever, où les détrempenr, 
« les pénétrent, & les craverfenc 
" fans S'embarrafler & fans ser. 
… gluer dans leur épaifieur ;incon.. 
‘‘venient que leur épargnent fin. 
“guliérement les: #ssreux qu’on 
aflocie. Cette pratique bien en- 
tenduë réuflit encore dans les 
affections douloureufes, comme 
font les pleurefies ,les catarrhes, 
… rhumatifmes phlezmonenx , arthris 
D tiques OÙ gouteux. AR 
(WII eft même remarquable, 
. Monsieur , que ces douleurs 
H ii] 
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& ces rumeurs douloureufes ont 
acquis ou conferve dans lPancien- 
ne Medecine même une forte 
de droit aux narcotiques pour la 
guerifon des maladies inflamma- 
toires ; car les Praticiens detous 
les temps leur ont donné place 
dans ces fortes de maladies ; non 
à la verité aux narcotiques don- 
nez interieurement ; car fi l’on | 
en excepte les cas d'urgences 
douleurs de pleurefie , de dyfente- ! 
rie, de rhamatifine , de goute ,&c 
dans lefquelsles Praticiens moins | 
prévenus fe le font permis ,tous 
‘1e font rétinis dans l’ufage des | 
fémentations, des linimens ; des 
emplatres , des cataplafmes AN0- 
dins-narcotiques , en Employant ! 
avec le lait les plantes & les. 
huiles narcoriques ,'les rètes de: 
pavot, & l’Opium luy-même. 
Mais là-deflus on a eu occafiont 
de reconnoître, que la timidité 
a ménagé leur courage fans Pa-n 
battre, & que comme linquie-" 


rte 
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tude ou la contention d’efprit 
ouvre le jugement & infpire de 
Ja fagaciré, la timidité à fait 

venir dans l’efprit de ceux qui 
craignoientc le plus POpium , des 

inventions fingulieres d’en ti- 

| rer le foulagement dont ils le 

 croyoient capable. Ainfiun Me. : 

| decin celebre (*) en Allemagne, «748. 

rompu en pratique, parce qu'il 

 #yravoit vieilli, s’avifa de fon 
temps d'employer exterieure 
ment lPOpium d’une maniere 
extraordinaire ; c’étoit dans les 

L douleurs de dyfenterie , dans lef£ 

“quelles ce Praticien faifoit ufer 

” d’un morceau d'Opium taillé en 

 Jappofitoire, qu'il faifoit intro- 
duire dans le fondement du ma. 

Ride, de maniere que l’on püût 
Te rerirer après quelques heures, 

& l’y remettre quelques heures 

haprès, Sik en étoit befoin. Ce d 

… Medecin fe loüe de cette prati- 

que, du moins prouve-r'elle un 

fin naturel dans les grands 
Hi 


we 


nb ei GR ae 201 ANNEE CU 
-Medecins, pour employer PO: 
pium, ce qui devient une preuvew 
du fondement qu'il a dans la 4 
nature, ou de fon rapport & de « 
fon affinité avec elle. 4 
Les /edatifs {ont d’autres efpe- : 
ces de calmants qui trouvent! 
d’heureufes places dans la cure, 
des maladies aiguës, parce qu'ils 
font en reflemblance de: vertu 
avec les narcotiques, en ce que | 
comme eux ils appaifent lestrou-! 
bles du petit monde, en rabar- 
gant les feux & les emportemens! 
du fang. Ils ont,ce femble,un* 
avantage au deflus des narcori. | 
ques, en ce qu'ils n’affoupiflenc: 
point; & par là ils deviennent: 
moins formidables, parce qu'ils 
n'expofent pas les malades aux! 
vriftes furprifes que craïgnent, 
de l’Opium çeux ou qui ne fça- 
vent point le manier, ou quine, 
le connoiflent que par les: mal 
beurs que luy fait commettre 
Pimperirie ou l'indiferetion. Lesk 


et à 


. ARE: 


LE 7” 
y 


7 fur lafage de l'Opium. 177. 
mitreux {ont celebres fouscetitre, 
car ils font les federifs ordinaires 
des Medecins d'Allemagne, & 

ipar une raifon femblable le pozr- 

pier devient aufli un calmant dans 
les fiévres ardentes , parcequ'il 
neft fingulierement”nitreux. On. 

a dit cy-deffus que les 20)orbanrs 

rimpregnez de l'acide du citron, . 

"pañloient encore pour fédatifs ; 
mais ce mêmé acide, celuy de. 
tous qui eft le plus ami de Phom. 

me, eft lé fedacif favori de 12° 

Medecine Portugaife, puifque- 

Mes Medecins Portugais traitent 

les maladies les plus aiguës avec 
le jus dé citron owleurs Himonz. 

des, avec lefquellesils appaifent : 

"& guériflent parfaitement lés 

ièvres, les malignes mêmes, farrs 

tant de malheureux fondenss , de: 
dangereux émefiques, & de pur-. 

“garifs incertains, qui font ad. 

“jourd’huy prodiguez pour la cur- 

re de ces maladies, Mais la Fra 

Neca auf fon fCdarif , ainffnom. 

ELv 


278 à Reflexions NO | 
mé par excellence, c’eft le fe? 
fedaiif fameux , qui fe trouve 
dans le goût & au gré de tout 
le monde, parce que fa vertu 
calmante eft autentique en fes 
bons effetsavotiez pour reprimer 
Pimpetuofité du fang , d’où vien- 
nent les phrenefies & femblables. 
accidents, qui expofent la vie 
des hommes en même - remps 
qu'ils efrayentc tour le monde. 
Au refte tant de merveilleux 
“{ecours cirez des remedes ze. 
rants, ne reprochent-ils poinc 
Pexcès ou l'abus que lon fait 
des évacuants pour la guérifon 
des maladies aiguës, dans ef. 
quelles il y auroit fouvent plus! 
de fucs à corriger & de direions. 
à rétablir, que de glaires à fon-! 
dre, ou d’humeurs à évacuer. : 
Une vertu fi étenduë, puis! 
qu’elle s'exerce utilement fur un 
auf grand nombrede D 
aiguës où elle a de fi merveilleux 
fuccès, donneroit à foupçonner 


lite EE 
EN 
era 
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"dans l'Opinm uñe vertu gene: 
‘rale qui luy meriteroit le nom: 
ou de vitre de panacée ; mais 
cerce idée, Monsieur, {e trou. 
ve infiniment fortifiée par le 
» nombre de fecours qu’enen tire 
encore dans la plüpart des ma. 
vadies' chroniques. Celles des 
l'femmes en font la preuve; car 
étant fuivant le calcul d’Hippo- 
_ orate, de beaucoup fuperieures 
en nombre a celles des hommes. 
elles fourniffent à l'Opium beau- 
L coup plus detémoignages. C’eft 
«qu'une double caufe fair route 
“leflence des maladies chroni- 
ques ,& particulierement de cel: 
les des femmes ; fcavoir , le ral- 
“dentiflement du fang ou fon 
“cpaififlement, joint à une difpo- 
” fition fpafmodique , ou une con: . 
vulfion fonique dans les folides . 
..c’eft-a dire dans les fibres ner- 
uveufes , lefquelles contraintes ow 
“moleftées dans leur fyftoie, ow 
.violencées dans leurs o/Cillations, 
FH v] 
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gênent la circulation de roure*. 
la mafle du fang.En confequence : 
ces caufes en dérournent le cou« | 
rant,; en: divertiflenc les fucs, ! 
en changent les directions , en 
troublent ou en mêlent les fe: : 
cretions ; de laenfin fe formene ! 
les fucs bizares qu'on obferve en ! 
tant de maladies chroniques, & ! 
tant de: fymprômes extraordi- ! 
nairés qui étonnent le monde &. 
embarraflent les Medecins. Or. 
l'Opium a dequoy remedier à ! 
cette double caufe, dequoy par ? 
confequent rectifier tous ces dés 
rangemens, & pacifier tous ces 
 defordres: | vers 

Ces prérogatives fi flateufes. i 
pour POpium ;- n’approchent « 
pourtant pas encore de labon- 
ne opinion qu'en avoit un des, 
plus celebresPraticiens , (c’eit ! 
Dlater ) qui en faïfoit beam. 
coup d'ufage, & cer ufage luy. 
avoit fi parfaitement réufli. en 


g 
k 


toute. occafion. d’une. pratiques 


! _ 


LATCRREESSS Se NirEUnts 
fur l'ufage de l'Oprum: 18% 
frequente & nombreufe, qu’il 

ne defefperoit' point, (difoicil) 
de pouvoir empêcher un roüé 

de mourir, par le moyen de PO: 
pium qu'il luy feroit prendre. 
ic ipfe Platerus dixit aliquandd 

fe polfe fuo opio in vita férvare 

rota contratium.(®) C'éft que PO: « ri0 
pium pañe parmi ceux qui lonti, 
pratiqué comme le confortane ‘°: 
né de [a natüre, parce qu’il la 
débarrafle le plus efficacement 
_& le plus univerfellement qu'il 
.eft poñlible- dés impuretez qui 
“la furchargent. En effèt quoi 

_ de plus efficace que la tranfpi- 
‘ration & les fueurs ? Car fur: 
pañlant comme elles font: de 
ue toutes les autres éva.- 
œuations prifes enfémble., elles 
doivent être des plus puiflantes 
pour  operer une dépuration 
‘univerfelle 3 c'eft qu’elles éva- 
cuent routes les impuretez fous: 

Ma forme de vapeurs , & par-là 
ÆOpium fe montre le diseftif 
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le plus accompli & le plus NÉ 
‘turel, puifque {on operation M É 
celle là même de la nature ;. ; 
accoütumce qu elle ef à ct 3 
vailler les fucs qu’elle médite 4 
d’évacuer , à force de les t 
broyer , de les atrenuer., de4 
les affiner | pour les réduire! 4 
dans un w/kol autant fabril 1 
qu'une vapeur imperceptible. | 
Cette vertu même n’a rien d’é- 4 
quivoque ni d’incertain dans 
F Opium, püifque Ja fueur qu LA 
excite conferve | l'odeur ON 
x) Dole pium , (:) comme fi la mn. 


éerul. lib. 


HR eûr voulu par-là mettre cer ef. 
ner LC ÉeENdE FOpium hors de doute. # 
“##: Mais elle a en même-cemps4 
, infinué la benignité de certes 
mr. fueur , en la rendant douce, (b}. À 
ER remperée & facile à fupporter, # 
marquée par confequent à fon 

coin & de fon fceau , qui eit ! 
Pesphorie , la compagne fidele 

- des évacuations loüables , out 
avoüces par elle. Une vertu 
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confortante dans POpium lui 
vient encore de lation qu'il 
exerce fur les nerfs , dont il 
rétablit ou releve le 07, en 
les délivrant de la gène con- 
vulfive. où les tient la maladie, 


. & leur rendant la liberté , la 


Ÿ 


Æouplefle & la rcgularité de 
“leurs vibrations, ce qui eft un 
_affermiflement ou un rappel de 
_Pétat nacurel. 

… Maisune puifflance fi univer- 


_felle fur l’œconomie animale , 
une évacuation qui eft univer- 


| fellement celle de vroures les 


parties ; ce double objet de 


lation de l’'Opium qui affède 


tout le corps en general, tout 


cela ne feroitil point encore 


“appercevoir dans POpium une 
“orte de vertu de panacée,, 
qu'on y foupçonne ? Elle paroïc 
.ce femble'en tant de différens 
vfuccès qu’il opere 


, non-feule. 


2 : . ° 
ment dans les différentes mala- 


Mdies chroniques ; mais encore 


—. 


a. 


Hoi Mr ni | 
dans RE différens accidens: dé 
ces maladies. Car l'accufation \ 
vulgairement inventée contre 

l'Opium quil bouche les var 
“feaux , LON ANTON - TOY: CARE | 
qu'il ire lé fang qu'il en: 
arrête Île cours ou en 1e 
tarde la circulation” , cerre ac 
cufation , dis-je, ft évidem 
ment faute puit apres le * ‘ 
mouvement qu ïl caufe dans ke: 
fang , dont la fueur qui s'en. 
foie af: la preuve  manifefte : 

on ne peut douter que Opus ; 
‘ne rarefie le fang plürôt qu il 
ne le condenfe ne ne l’épaifit. 
Des Prariciens ont obfervé! 
même qu'il enflâme lé: vifage: 
des malädes , qu'il le couvre 
du moins d'in rouge extraor-i 
-dinaire : d’autres-qu'il ouvre . 
les vaifleaux ; AYGOTORLUETILOY TOP 
@hr£är , pourquoi il-caufe des# 
pifements. de fang 5 enfin qu'ill 
jui efk arrivé d’ avoir EXÉiEÉ unes 
hœmorrhagie mortelle > , pa 


Re ani RL 
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Fouvérture d’une faignée , 
‘ayantété donné le jour que la 
faignée avoir été faite. (°) Ces FF. 
accidents prouvent-ils que l'O: dewedie. 
‘pium bouche les vaifleaux ? ou ces 
Lien plütôt ne prouvent-ils pes an 
qu'il les ouvre , & en. force les #7: # 
ifluës ? En effect on éprouve ce », 3rd. 
quil peut en ce genre dans la cr. 4 
cure des pales couleurs , puif 
qu'étant bien, choifi & fage- 
ment «mêlé avec Faloë , le 
Wars. , & femblables aperitifs , 
ïl procure l'évacuation qui man. 
que ou qui eft dépravée. Ceci 
arrive, parce que pour. l'ordi. 
naire la forte d’obftruction , qui 
fair ou qui entretient ces fup- 
prefhons , confifte dans un f{er- 
xement /pz/modique , lequel re: 
treciflant les diametres des ex- 
eretoires , S'oppofe à la fecretion 
qu'ils devroienc faire : à-deflus 
JOpium venant à relâcher les. 
“fibres de ces vaifleaux de dé- 
_Gharçce , illeve cetce obftruc: 


| il 


r86 (Y Rféxtons SX: 
truction & ainfi le 47 étant rer 
duaux parties, & leurs directions 
redreflees & affermies il déter. 
mine l'évacuation qui doir fe: 

(D) Lib faire par ces voies. (} Auf 
lens Hippocrate ordonne-r'il le fac) 
‘#r de pavot dans les maladies desi 
femmes ; & rout cela pour la. 
mème raifon , qu'un narcotiques 
venant à applanir le  couranti 

-du fang , relâchant la crifparionfs 
-coavalive qui soi une affec+ 


pe , pour Dur dire , Mail 
-qui Hoit les excretoires , &c par-Î FR 
rétablit le cours des rt 
“tions fupprinées, 

Galien lui-même qui pañel 
pour timide dans lufage des 
“narcotiques , employoit lPO% 
pium , la jufquiame, Va mandra® 
gore en opiat dans les obftruc# 
tions du foye & de a rare , 8 


‘il femble qu'il tenoit cet sfige 
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de: Philon ancien Medecin . 
_dont'une antidote mêlé d'O- 
 pium portoit le nom , & d’un 
“Archigene qui fe fervoit de nar- 
/coriques pour la cure de lhy- 
-dropifie. Sur ces modeles on 
trouve dans les fiecles fuivants 
ant de confetlions marcotiques 
‘dans les écrics des Medecins, 
qu'ileft évidenr que la néceffi. 
ré & l'urgence des cas qui ont 
obligé à-recourir à FOpium 
ui onc confervé un grand cre. 
dir parmi les Praticiens ; & ce 
credit a duré malgré vous les. 
préjugez. qu’une ancienne Phi. 
“—ofophie avoit infpirée contre 
ui. Parmi ces confeions,, 
{ fouvent d’un nom bizarre ) 
font les philonium , les triphera , 
Jes anridotes ,les requies, la the. 
-riaque; À mithridat , &c.tou- 
res préparations qui font deve- 
muës celcbres dans Me/xe, Pre. 
Ppofitus, Scribonius Largus, Paul. 
Æginet, Ætius ,Tralien, Aie 


) 


LRO FU 


Zarins  , Albncafs , sé ie 


Rhafés : & plufieurs LES OR UE 
les font venuës jufqu'à nous: : 
deftinées la: plüpart pour la cu 


re des maladies chroniques é 
* 


comme la févre quarte , la jan= 
nifle ; les obfruftions , les caches 
xies , l’hydropifie. Dans les fé 
cles pofterienrs font venus ?/e21 
ter, Gefner, Hortius | Sennert \\ 
& dans ces derniers temps Sy 
vius d’'Hollande avec fes di ci} 
ples ; Willis, Minficht , Zuvëla 


| fer s Sala, dieu ë.  Freitail 


ri 


gius., Quercetan : T'enxelius qu 
tous ont recommandé JOpiuns ;! 
Ja plüpart même en ont laiflé: 
des compoftions ou des formu. 
les pour la cure de longues & 
penibles maladies. . 

L'Ecole de: Paris a fourni 


a) EAU aux. narcotiques dés "tés 


moins des fuccès qu ils en ont! 
“vi. entré leurs mains! "Rial 


se “land () loüe lOpium dans les: 


ia 


© maux. d’eftomach..(). Holliess 
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v 


avoit {es #rochi fqnes narcotiques Medend. 
F | E - Top de trochie 
our les grandes douleurs. E'ERS 
LL de Montpellier leur a don. 

né auf des prore@eurs ‘dans 

des perfonnes de grands Prati. 

Giens ; comme Rondelet | Run. 

Chin , Pachequus dans Riviere ,” 

& Riviere luimême, Au furplus 
il eft peu de Collefleurs d'obfer. 
Mations , dans lefquels on ne 
voye que quantité de guérifons 
ffprenantes ne fe font faires 
que par les narcotiques 5 Zori. 
bis tout feul ferviroit de preu. 
e, C’eft apparemment que la 
eceflité de cout temps a obli 
é les Praticiens dans les gran. 
eS Occafions à recourir à l’O- 
m,& en confequence les 
ecès qui en font refulrez leur 
Qnt fait comprendre la necef. 
té d’avoir: tojours dans les: 
doutiques aux ordres & fous la 
ain des Medecins de ces prés 
Wations anodimes , afin de 


”- 


dans la cardialoie, & Fernel Li ne 
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pouvoir En tout temps. “en 
ployer des remedes , qui fe. 
roient plütôt {dès le comme. 
cement peut être, où du moins! 
dans le courant des maladies ): 
ce que fouvent on ne leur per: 
met de faire que tard ou fur! 
leurs fins. Delà fonc venus la! 
theriaque , \e mithridat , le diaf= 
cordium les pifinles de cymoglof 
fers de fi rax , de Starkei , dei 
À Bebe: de ildegand; le {yroptei 

diarode , & de nos'jours , la #he2 
riaqhe colefe & le fyrop de Rares 
bé: routes compolitions qui fes 
trouvent aujourdhui commu! 
nément dans ‘les boutiques 
Tant de bons efféts des narco® 
tiques , en tant d’occafions où 
il faut dégluer le fing , le rare 
fier & le rétidté coulant , protbi 
vent bien l’injuftice de l'accufas 
tion répanduë contre l Opiuñs 
qu'il fixoic Île fiag où quäbk 
épaififloit les humeurs. Auf 
dans les maladies mèmes. où 


#4: | | ; 
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‘imporre le plus de tenir Je {ang 
Miuide, ou non ralenti, tel qu’eit 
de fcorbus, l’aveu du celebre 
Willis (2) devient une convic- (2) D 
“tion en faveur de POpium, lors” 
quil dir qu'il aimeroit mieux 
«dans la cure de cette cruelle 
maladie, manquer de trous les 
remedes que d’'Opium ; car | 
ajoute un autre Medecin (») (b) Dras 
“bien entendu en matiere der 
{corbuc, fi l’'Opium n’ôte point? 
abfolument les douleurs dans. 
“etre afiligeante maladie , du 
moins les: foulage-t’il merveil. 
Ieufemenc ; & cour ceci {e trou. 
€ confirmé par la cure d'un 
Le bypochondriique faire 
par le celebre Æorfius. Cure 
“qui parut fi merveilleufe, que 
païmi les compliments qu’il en 
eçût, elle lui valut des Vers 
faits à fa loüange & à celle de 
F'Opium. (°) qe 
" Permectez-moi, Monsreur she u7s 


de vous expoler encore: d’une: 
à 
ÿ 
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maniere plus fenfible le mal-en. 
tendu de cette accufarion ; car : 
autant qu’elle eft foutenuë par : 

Je préjugé , autant eft.elle com- : 
battuë , détruite même , par ! 
lufage journalier de lOpium 

ou des narcotiques ; car on en 

fait ordinairement une Mes 

de fpecifique pour la guérifon ! 

des nodus | des tumeurs fqwir- ! 
reufes  fcorphuleufe® ; carcino- W 
manteufes mème , foic. pouré 

les fondre ou les réfoudre, foir * 
pour les rendre moins doulou-" 
reufes. Dans ces vuës les Me-# 
decins - Chirurgiens employent ! 

| POpium dans leur emplatres 34 
«8#- dans leurs liniments, «dans leurs\ 
PT onguents ,(*) re. parce que P O- 4 
he Ze pium pafñle pour un puiffant ré- hi 
sr. &œ'folutif , & cette vertu lui Efte 
#,, v.aflürée par les obfervations de 
Tiré Praticiens celebresi,! :comme’# 
M orffius , Plater > Riverins, (+) 3 
(o) Froer EC: A cela fi lon ajoute les 
fur” excellens effets de la ciguë, (MB 
| | donc” 


= È 


Jarlufage de l'Opium. 193 

… dont l'emplarre eft celebre en 

| pareil cas ; de la jufquiame , de 

. da mandragore, dont les huiles 
font encore en réputation pour 
même chofe , peut-on fe re- 
fufer à la convidion que 

_ lOpium & les narcotiques ne 
font rien fi peu que d’épaifir 

. le fang & fixer les humeurs. 
 Aurefte , l’ufage de POpium 

employé exterieurement , vienc 
d’ancien temps en Medecine , 

car Holier rapportela defcrip- 

tion d’un cataplafme anodin à 

. raifon de lOpium qui y entre 

€n afléz bonne dofe , lequel 

/ paroïît defcendu des: premiers 
_fiecles de la Medecine  puif- 
qu'il {e trouve décrit dans Gy- 
lien; (*) & que Galien tenoit 1, 

| d'Afilepiade. Ce cataplafme 7° 
. convient fort à la goûte’, & en Meteo 
en cffer les livres des Prati 4 ve 
Ciens (e) fur cette maladie , fontér er 
pleins de formules anodimes def frs: 


L1Y. 
“roures les £ | FÉES 
açons , en > LOGGUR 


M 
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» | Me, 18 
_ fementations | baumes:,\ ini. 
+ 4 
mens. dans voures lJefquelles 
FOpium cft largement répan- 
ù du. Les narcotiques 4e. trou- 
a \ à 
vent même dans de bons Au- , 
to ris teurs .(*)ravec des: camffiquest, \ 


….  Lb. 8 6. P AD 
Hs comme pour :familiarifer ces 


sa 4 douloureux remedes avec. la 

EP mature, ou les lui faire agréer, ! 

is Plater applique POpium lui. * 
même fur les parties doulou, ! 
reufes: AHorflius le fair pren, ! 
dre pendant deux ou trois jours | 
à ceux qui doivent être tail: # 
lez , pour les préparer à certe 
cruelle operation; & la prati 
que de quelques grands Chi: à 
rurgiens de fon temps étoit de ! 
faire prendre de lOpium 4! 
leurs bleflez , quand les blef! 
fures étoient grandes , ou lorss 
qu'il y avoit à craindre dans : 
la fuice des inflammations, des! 
dépôrs &e, c'eft pourquoi un 
Chirurgien pale pour bien ha:# 
bile, quand il fçait employer” 


8e 
4; 
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FOpium, Marni faciendas Chi 
TArGus qui landani 4fum ritè no: 

. Verir. (*) Maïs un autre ufage ps 

dé POpium aurorifé par de at 

grands Medecins pour préve: 54. 

* nir les accidents qui attirent la 

| gangrenne, devient encore une 

“ preuve fenfible du peu: de fon- 

, dement qu'il y a dans l’accu- 

L {ation qui a prévenu les efprits, 

que l'action propre ou eflenticl- 

le de l'Opium eft de fixer le 

Lang & d’épaiflir les humeurs. | 

t Car enfin fera-v'il raifonnable 

* d'imaginer que lPOpium foir 

» capable d'empêcher la ganore: 
ne de venir aux orandes playes, 
en même-temps qu'un ufage 

heureux de ce remede entreies 

. mains d’habiles Maîtres : aura 

_ fait connoître qu’il peur la pré- 

“venir ; Auf eft.ce une obfer. 

wation non moins favorable 4 

ÆOpium en pareil cas , que? 
dans les érefipeles ulcerez ; car 
Ces tumeurs font les plus fujer- 

UUIR UE 


EE | 
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tes de toutes à comber en gan-. 
grenne , comme le fcavenet 
ceux qui onc étudié & fuivi de 
pres cette maladie , & cepen- ! 
dant l’application exterieure de ! 
l'Opium réüflic finguherement \ 
à en éloigner la gangrene. « 
Mais la preuve devient con. 
vainquante , dès que , comme « 
on la obfervé , des narcoti- ! 
ques les plus puiflanrs & les 1 
plus décriez , deviennent d’ex: # 
cellens remedes pour la guéri. L 
fon de la gangrene elle-même, " 
 lorfqu’elle eft déja formée, dût- \ 
elle fa naiflance à l'excès du: 
froid des grands hivers, dans | 
Do lefquels les exrremitez en cer. 
f 54 çains corps tombent en morti-w 


144. Ni- 

cd. de fication. En effet on fçait par Là 
164.159. l'experience (*) que le szbac 8 
dd la jafquiame font d’un très 
sas grand fecours appliquez fur las 
Li EARBrSNRS Ds a EE 


cp. de gangreneux. (&) Il eft encore 
”. des remedes auvorifez dans len 


y 
À 
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public pour la guérifon de la 
gangrene , & ces remedes fonc 
des huiles ou des baumes com, 
pofez uniquement avec le #7- 
bac , la jufquiame , la cyñogloffe 
& le vin. Ce n’eft point, Mon- 
SIEUR , que je veüille don. 
ner crédit aux recettes .cou- 
| rantes par le monde , ou aux 
 fecrers précendus de tant de 
guerifleurs , qui innondenc le 
public ; mais un empirifme rat 
fonnable ; ou bien entendu , 
 MonsIEUR , vaudroit bien une 
* Medecine qui feroic plus rai- 
fonnée que raifonnable ,& qui 
{croit fans expérience. J’em. 
“Mel ce fenriment d’un grand 
aomme en pratique , c’eft du 
celebre Craton , (*) ce Mede- (a) une 
cin fameux, & qui, fut premier 2° 
Medecin de quatre Empe : 
reurs ; voici. fes termes : Aedi. 
» cina expertä cum rationt adhibi. 
ta, plus valet iis , que inter. 
 dum fubità à doftiflimo etiam me. 


J ii 
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dico MAQN4 ratione adhibita ex 
Cogitahtur 3 bac que parte ratio. é. 
nales etiñm medici Empiricis ce. W 
dere debent ex fententia Hippocræz M 
tis. D'ailleurs une avanture qué 4 
j'ai eu l-deffus, m'a vallu une M 
forte de découverte ; l’a voici. A 
Souffrez-en, je vous prie, MOon- & 
SIEUR , le recir abbregé. Un 4 
Medecin de Province qui avoit 4 
la réputation d’avoir un fpeci. \ 
fique pour la gangrene, fut ap. M 
pelle ici‘pour une perfonne de # 
la plus haute qualité qui mou: % 
rut fans avoir eu le temps ‘de # 
pratiquer ce remede. Ayant eu À 
occafion d’enrrerenir ce Mede- # 
cin , j'effayé de-le faire parler 
{ur fon foecifique | dont'ilme # 
racontoit mille hauts faits avec # 
une fimplicité & une candeur ; 
qui infpiroient de la confiance. M 
Je ne lui fis qu'une feule que£ & 
tion , c’étoit fi fon remeden’é M 
toit point compofé de plantes 
narcotiques ; alors fans me laifh 


# 
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Re aller plus loin , il mé ré. 


F7 S 


= 


pondit fur le champ que je lui 
en demandois trop. Ce fut pour 
Moi un aveu racité , car jé me 
reflouvins d’une huile {comme 


on l’appelloit } que j'avois vâ 
. merveilleufement eftimée pour 


pour la gangrene , &c cette hui- 
e fe faïloic cerrainemenr aveë 

le tabac , la jafquiame , la cy- 
nogloffe , ‘& le vin. Ces fortes 
d flottes MONSIEUR , ne 


paroiflent fapportables . quand 


* comme celle-ci, elles fe trou 


vent appuyces dé faits & d’ex- 
periences. Car certainement 


Phuile ci-deflus mentionnée 4 


cu des fuccès autentiqués pour 


, la cuérifon de playes gangre. 
neules. Me permettez - vous , 


MONSIEUR , d’ajoûrer a CECI 

ce quineft arrivé de faire avec 

une réüffire furprenante pour 

* Ja cure d’une gancrene feche ? 

» Elle occupoi le doige de la 

main d'une Damé fat laquellé 
I ii 
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elle faifoit tant de progrès, & 
avec des douleurs fi énormes à. 
que la main déja devenuë fort 
malade faifoit craindre qu'il ne 
fallut en venir à lui couper le 
poignet. D’habiles Chirurgiens 
y avoient appliqué les fpri- 
tseux , les plus appropriez con- 
tre la pouriture. Je pris une au. 
tre route , je fis faigner la ma. 
lade plufieurs fois en très-peu 
de tems, je la mis aux boüil- 
lons temperez , aux délayants 
& à l’ufage des narcotiques + 
qu'on lui donnoit au moins : 
tous les foirs. Les douleurs cef 
{erent , & la playe s'étant hu- 
mectée , la malade non-feule- 
ment fauva fa main, mais il ne 
lui en coûta qu’une partie de 
fon doit. Cette obfervation eft 
d'autant plus remarquable , que 
cette gangrene étoit entrete. 
nuë par une caufeinrerne ; auf 
m'appliquai - À foigneufement 
à changer le fans ou à le renou. 
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veller en fubftiuantr des fucs. 
nourrifliers qui fuflenc doux & 
frais , à la quantité de fang que 
je failois ôter ; candis que par 
le moyen des narcotiques je 
défendois le genre nerveux .. 
en arrérant les irritations que 
lui caufoit une lymphe: acre: 
ou piquante qui abrevoic la vif. 
fure , & rüinoit la fouplefle de 
{es fibres. 3 

L’utilité finguliere que l’on ti 
re pourla cure dela gangrene des: 
remedes qui font tout à la fois 
… aromatiques, conforrants & hu. 
_ mectants ,. tel que fe trouve le 
fiyrax appliqué exterieuremens 
{ur la gangrene, confirme ce: 
qu'on vient d'avancer. Car ce 
font des anodins , amis. des 
nerfs , au lieu. que les: fpirirueux 
volatils ou. trop développez , 
comme lés efprits de vin & les 
baumes qui en font compofez, 
leur font contraires. En effec 
somme fuivant.la remarque de. 
Ev 


eur. Phyfique des poifons , & des. 
chofes qui font capitalemenc 
ennemies des nerfs) l’efprit dé 
vin pris à la fin des repas dur- 
cit le chyle & le fang qui s’en 
forme ; tout de même des ef. 
prits apineux ardents immédiate: 
ment appliquez fur des parties 
nerveufes ( celles-là même qui 
font le plus en fouffrance dans 
les gangrencs ) augmentent la 
crifpation convulfive qui les 
{erre :, & les endurciflent dans 
cette maladie, Car fans exami: : 
ner ici l’étac ou la qualité des 
fluides dans la gangrene , le 
plus grand mal qu'ils fouffrent 
alors confifte principalement 
en ce qu'ils font comprimez & 
comme étranglez par le ferre: 
ment convulfif des vaifleaux 
qui les contiennent. Ainfi,MoNw- 
SIEUR , tant éloignée que pour- 
roit paroïître la matiere des gan- 
grenes de l'objer qui fait celui 
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de cette diflértation, elle y re- 
vient naturellement , püifqué 

. la difpofition /p4/imodique, quand 
elle Aie leflénce d’une maladie, 
eft de la jurifdidtion propre & 

directe de la puiflance ou de 
la vertu des narcotiques. C’eft 
donc pourquoi tant de remedes 
qui font en réputation d’écar- 
» cér les menaces de gangrène, 
font pour la plüpart des ano- 
 dins, où des narcotiques mê. 
mes; non-feulement appli 
quez fur le mal , mais encore 

* donnez intericurernent. Car 
fans rappeller ici l'obfervarion 

d'Horfius, & du Chirurgien 
donc il fait une mention fi ho: 

\ norable , Plafer qui fe connoif. 
foit certainement bien èn nar: 

Cotiques , Ordonnoic lOpium 

dans les grandes douleurs des 

blefféz cé qui fair même 

Mprecifément au fujet prefenc.: 
En cfet les grandes douleurs 
. dans les bicffüres , dans les tu- 

| L'Np ae 
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meurs & dans la dyffencerie ; 
annonceñt la  gangrene , juf- 
ques-là que le figne certain 
d’une gangrene confommée , : 
c'eft la ceflation foudaine ou 
Pabolition inopinée de. route 
douleur. Après cela paroïîtra- : 
t'il déraifonnable de penfer que: * 
des remedes fingulierement def. 
tinez à appaifer les douleurs , 
doivent être cenfez d’une très- 
grande utilité pour prévenir la 
gançrene 5 Enfin que de fem. 
blables douleurs cedant à ces. 
fortes de remedes, deviennent » 
des preuves que lon eft certaï- 
nement fur les voies de la guc- 
rifon de cette maladie »- 

Or tant de guérifons en tout … 
genre de maladies parles nar- | 
cotiques , entre les mains de: 
tant de Medecins de differents 
Païs , &. d’Ecoles differentes... 
acquierent à. POpium une ge- 
neralité de vertu ou um con- 
fencementc general. de fon ex 


/ 
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cellence.-Aufi un. Auteur (‘)ce- 
Jebre de nos jours perfuadé par 
tant d’experiences heureufes &. 
mulripliées , conclut-il ,appuyé 
fur cout du fufrage ou de l’au- 


torité. de Mr. Willis ,. à recon- 
noître que l’état prefenc de la. 


Medecine ne peut fe pailer 
d’'Opium: Qzo Medicine flatus. 


minime carere poteff ; ce font.ces 


termes. Penfant au furplus com- 


meMsS ylvius d'ETollande ,. qui 


avoüoir à. qui vouloit l'entendre, 


_ qu'ilauroit mieux aimé renoncer 


à tous les remedes de la Mede- 
cine, que de manquer d’Opium. 
Libentiis. medicine tenunciare ,. 


quam opio carere. (b). Ce témoi- 


gnage d’un Medecin fi. heureux. 


chez fes malades, fufiroit pour 


: donner à l’Opium, quilui réuf- 


k \ 


(A 


14 


fioit fi. parfaitement, plus de 


credit & de confiance, que ne. 
lui en accordent bien des Mede.. 
Meins de nos jours. Cette confiance, 
* auroit d'autant plus. de fonde. 


— _ 


(2) Fune- 


ken.chym. 


experi- 
ment. 
444 


(b) Ibid. 
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ment que de grands Praticiens, 


comme P/ater ; Horffius, Gérer, 


&c, Parmi les anciens; : Syloins 


Sydenbam :Morton, Pare Pit 
carne , &c, Parmi les modernes. 
ont été crès heureux dans leur’ 
pratique, en faifant un très grand 


ufage d’'Opium. Mais la pr even: 
USE avant une fois faifi les ef: 


prits des Médecins & intimidé: 
ceux des malades, 5 fauc en 
Medecine, pour b bien réuffir , 
comme Es Philofophie, pour y’ 
raifonner fenfémene., il faut dis-je 
renoncer aux préjugez de Pedu- 
cation. Oubliant donc Popinion 
ne nm répanduë con- 

el Opium pendant des fiecles’ 
entiers. il faut fe laifler vaincre 


a la pages conftante de ce re- 


mede ,'entre les mains de ceux 


qui CE pratiqué contivuelle- 


ment, pour lui rendre la juftice 


que he ont vallu fes fuccés. 
Optandum JE snè cum Llatero ut 


Medici banc éntroduitam CG malè 


scie eme ue Sie li ee de. à nc + 


siipisrss 


ET RE Tr 


de. sur, paich gate manne foto 
SP RIRE ES A ge tt ep 
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énveteratam de perniciofo opii afx 
opinionem deponant, cum fine opio 
 fepillème [e turpiter dent, nec quid. 
… quam fermè laude dignum deffituri VER 
éam heroico medicamento efficere t1o1sv. 
pollens. (*) C’eft le confeil de ces 
grands Medecins; comme la pre- 
-micre démarche qu'il faut faire 
“pour fe ramener à l’équiré dûë 
ba ce remede, & lui rendre l’hon- 
. neur qui lui eft acquis. En effet 
on le trouve honnoré des titres 
sde divin & de don du ciel, divi- 
num medicamentum  [omnifcruim 
“tam in opio quam alibi, donum 
6 creatoris [pecifcum,(?) & ce &r. 
era le moyen d'enrichir la Me: ts. 
decine d'autant de fuccès qu'il #" 
a de vertus, fi fouvent confir- 
mées a l’honneur de la profefon, 
-& pour le foulagement des ma- 
“lades. Il faut pourtant l’avoüer , 
“les Medecins qui ont fuccedé à 
“ces grands Maîtres, & en parti. 
“culier les difciples du fimeux 
Syluius d'Hollande, n'ont pas la 


(2) Ca- 
#iva- 
élus. 
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réputation d’avoir été aufli heu 
reux. que lui en pratique ; & 
parce qu'ilsétoient les éleves de 
ce fameux Praticien, on.s’eft'! 
laïffé aller à croire que l'Opium 
qu'ils avoienc vû fi-fouventem- 
ployer à leur maître, pouvoit : 
avoit été dans.leurs.mains la 
caufe des diforacesqui leur arri- ! 
voient, ou des manquements de 
reuflite qu'ilsavoienteu à efluyer.. 
Mais c’eftqu'il eft de ceremede. : 
comme de tous les.autres, dont. 
l'indifcretion ou la remerité fait. 
des drogues meurtrieres, au lieu. 
que la methode en fait des {e- 
crets, c’eft.à dire des addrefles. 
ou un fçavoir faireen Medecine, | 
fuivanc certe réponfe d’un grand. 
Praticien (*) à fes difciples , ha-" 
bete moam methodum , € babebiris 
mea fecreta. | | 
Il eft donc une methode pour: 
l'ufage de l'Opium-ou des nar- 


cotiques, & cette methode n’eft. 


qu'une, fuite. d’obfervations con- * 
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flantes qui acquierent à un Pra- 
cicien. R fagelle qui le préferve 
des inconvenients qui arrivent 
dans lPufage de ce remede, 

Ces inconvenients par confe. 
quent ne doivent être impu- 
rez qu'a l'imperitie de ceux 

. qui le manient, fans être fufi- 
famment inftruits de ces regles ; 

car ce font elles qui aflurent 

les grands fuccès qui honorent 
la pratique de ceux qui les ont 

-apprifes. Les principales regles 

“de cette methode font de con- 

noître ou de bien diftinguer les 

fortes de maladies où l’'Opium 
convient, les temps de ces ma- 
ladies où il faut le placer, la 
orme fous laquelle ik faut le 
donner, la dofe ou la quantité 
 qu'ilen faut employer. 

La forte de maladie s’apper- 
-çoit & s'offre d’abord à qui à 
bien compris la vertu naturelle 
où fpecifique de POpium ; & 

parce que cette vertu s'exerce 


= 
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finoulieremenc fur les nerfs, Por 


comorend que les maladies où 
les nerfs fontaffectez, font celles’ 


auxquelles PO pium paroït mieux 


convenir. Suivant cette idée ik, 
feroic peut-être peu de maladies: # 
où l’Opium ne pür étre indiqué ÿ w 
puis qu'il en eft peu qui ne doi 4 
venc leur naiffance ou leur pro- w 
grès aux troubles dé la verts 4 
fyfalrique des folides , irfitée où 4 


4 


dérangée, & cela même mon- 


treroit dans l'Opium une vertu 
generale à y remedier. Il et 
pourtant des maladies où les 
nerfs font plus évidemment en 
foufrance , & ce fonc celles-l&4 
qui demandent fpecialement l’us # 
fage des narcotiques. Or cet'# 
érat de fouffrance dans les nerfs, 4 
leur vient ou du vice du fac qui# 
leur eft propre, ou du vice des, 


facs qui leur font analogues, 
c'eftà-dire ou du /4c nerveux , 


ou des fucs /ymphatiques,, parce 


ae L tt — 


ne ne LT 


qu’ils font avec celuy-cy En conan 
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 formicé de fubftance. Par là il 
devient manifefte que lPOpium 
convient moins aux maladies 
où le fang eft plus alteré dans 
fa partie rouge que dans fa par- 
tie blanche. Ainf par une con- 
\ fcquence naturelle, un étar de 
- plechore veritable , où le fang 
moins corrompu que furabon- 
dant, prenant trop de reflort, 
"fe déploye, s'exalte & gonfle les - 
, vaifleaux, un pareil état, dis-je, 
«donne moins lieu à l’ufage de 
.l'Opium. De même encore les 
| premiers temps dans les mala- 
 dies naiflantes où le fang alreré 
dans fa partie rouge, fe trouve 
dans cer état, luy font moins 
favorables 5 car alors le choc 
des globules du fang fe fait 
. entre eux & contre les fibres ner- 
“veufes qu’ils heurrent & qu'ils 
“acicent; d’ailleurs la caufe de l’e- 
Wrerifine qu'on obferve alors étant 
plus humoral, ou plus directe. 
ment de la dépendance des fluis 


STE | ARE RES EN 
des , que fhafmodique, où de 

* lindifpofition des folides ; tour 
cela indique moins le fecours 
des narcotiques. C’eft le cas des 
fiévres purement ardenres, où : 
le fang abondant, bouffant & : 
trop développe porte le trouble: 
& le defordre dans Péconomie : 
animale. Il en eft de même en- 
core des commencemens des : 
maladies aiguës dans des corps. 
jeunes & replers, où la pleni-" 
rude fait les cumultes qui arri-w 
vene alors. Mais quand le fang « 

“vicié dans fa ‘partie blanche! 
caufe une maladie, l’homogenei- : 
té de fubftance où l’afinité de 
nature entre la lymphe fanguine“ 
& la lymphe nervale , fair que 
le genre nerveux s’inrerefle bien» 

. tôt. C’eft lors qu’un efprit étran.* 

, ger ou un voué] fauvage , étanet 
inahable avec le fang,, il fe con- . 
centre & fe confond dans fa! 
partie blanche, laquelle, com. 
me feroit l’efprit de vin , il épaifes 


LA 
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fit fans fe fixer foy-même : Au 
contraire toujours plein de force 
ou d'activité, il s'emporte ou fufe 
vers les nerfs, & il yeft conduit 
ar la continuité de la file que 
A lymphe du fang fair avec la 
. 1ymphe qui les remplit. Il y 
pañle donc, il s'y infinuë, & là 
. de mêlant avec la lymphe ne- 
- ruale,& limpregnanc de fa vertu 
il Pagice, & avec elle les fibres 
. qui la contiennent. Celles - cy 
donc ainfi agacées, produifent 
. des trémouffements convulfifs, 
- lefquels étant les fignes & les té. 
. moins de l’état compatiffant des 
nerfs, indiquent l’ufage des cal. 
mants. 
… Mais fi ce volatil déchaîné, 
pour ainfi dire , ou comme écha- 
 p£ à la concentration, dans la- 
quelle pouroit le contenir la 
lymphe du fans , en le liant dans 
Mes parties rameufes & embar- 
 raflances, fe conferve en force 
& dans tout fon élafticité, alors 
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comme un reflort qui n’eft plus 
retenu ,ilrompt, brife & déchire « 


les parties fibreufes de cette ! 
lymphe,; & cerre Iymphe ainfi. 


divifée , fonduë ou liquefiée de: 
vient la matiere & la fource des 
fonres catarrheufes qui caufent 


des fluxions, des toux, des dou: ! 


leurs poignantess car tous ces 
accidents font en effet ordinaires 
aux ficvres continuës, auxquels 
fe joignent volontiers des maux 
de gorge, des fluxions de poi: 
trines , des points de côté, des 


douleurs rhumati{antes. D'’aufli 


preffants fym ptomes demandent 


d’aufñ preflants fecours que ceuxw 


\ L 
des nar cotiques, parce que pre: 
venant & arrêtant les cré/pations 
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convulfives des membranes & de” 


leurs excretoires, ils Contiennent 
lés vaifleaux applanis , & les fucs 
qui y roulent dans leurs direc- 


ê 


| 


tions naturelles, & prémunifflanté 


ainfi ces parties contre l’'érerhifme 


] 
if 
1 
Li 


que leur caufe lPadivité de cé’ 


” 
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“volatil, vicie, ils épargnent au 
- m lade d’aflligeanrts accidents, 
 S&au Mecdecin de pénibles & 
. périlleux embarras. C'’eft ainf 
que le fvrop de dizcade moderé. 
- mencméle avec l’eau de coque. 
«hcor.& les 4b/orbanrs diaphoreti. 
dagzes appropriez à l4 maladie, 
<ompofent des potions douce- 
ment calmantes, lefquels étant 
 prudemmentréïrerces, abregenc 
‘de grandes maladies, que les 
dirritants, comme les PArgatifs,, 
Mes émerigues & les fondants trou- 
Mblenc & allongent par le décon- 
“certement où ils jectenr la na- 
"ture. Mais ce volatil acre tant 
Lexalse , & dominanc fur la lymphe 
du fang, la refour quelquefois 
en vapeurs, ce qui eft une forte 
. de: diflolurion plus fhirirueufe 
que humorale , ou comme une 
WHonre feche, parce que c’eft une 
“attenuation Enorme, ou comme 
dune f4fon vaporeufe, dans la. 
“quelle il réduic les fucs nourri. 
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ciers. Car un efprit auf aifles 
met non en poudre, mais en À 
exhalaifons ou efprits impalpa=« 
bles, quine fe rendent fenfbles 
que par les vents ou les faruofr- 
sex s de là naïflent les emphyfe-« 
mes, les enflures faufles ou les“ 
bouffiflures, que caufent ces fucsw 
rarefiez & élaftiques en certaines 
maladies aiguës. \ 1 
Ileft vray, MONSIEUR, qu'on 
ne s'occupe gueres aujourd’huy, 
en Medecine d’auffi legeresidéess 
que celles des vents, & de fem-k 
blables menuës caufes de mala-» 
dies, préoccupez que fe trou. 
vent lesefprits de la plüpart des, 
Medecins, de celles d’humeurs. 
groflieres, d’amas de glaires ou 
de colles que l’on donne pour: 
caufes ordinaires à rous lesmaux. 
Cependant ce fera rout au plus. 
une étiologie inapperçüë queje 
propofe , ou plutôt que je rame- 
ne, car elle a été negligée, ou 
bliée , pour mieux dire, à en ju= 
A ETR cer 
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$Ser par l'ouvrage HART CA 
te, (*) où l’on voit combien de res. 
art il donnoiïit aux vents dans 
F. maladies. Un autre Medecin 
depuis luy , en à fait aufi un 
Traité (°) qui à {on merite; wrs. 
-mais ce fera ici, fi vous me lé Aaibes 
permettez, MonsIEUR, un fond 
de reflexions que j'auray Phon- 
neur de difcuter avec vous, 
pour m'inftruire moy-même, en 
y excirant les autres. C’eft une 
“notion vulgaire , appuyée d’une 
Phyfique mal dégrofie des pré. 
jugez populaires, que l’on s’eft 
Jaiffé perfuader dans le monde 
Medecin, que les vents étant 
iproduits-par des fucs cruds, il 
ne pouvoir s’en faire dans les 
maladies aiguës, où pour l'or: 
“dinaire tour eft en ardeurs &en 
“eux. Mais de nouvelles con- 
"noifances fur les proprierez de 
2 matiere, en particulier fur fes 
wxalrarions , {es cohobarions , {es 
Wwolatilifations , au moyen def. 


— 
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quelles des mixtes {e réduifeñres 
alkoolouen volatils, ont éclairé 
lefprit. L'on a donc compris las 
maniere comment le fang pouffe: 
par une force non moins puif- 
 fance qu’un feu du dernier decré 
de reverbere , {e rarefe & s’'afñine 
dans {a partie aqueufe, jufqu’aut 
«point de s’en aller (comme dansk 
un zlembic )en vapeurs, en vencs, 
en exhalaifons par toures les 
ifluës qu'il rencontre. Dans cec4 
cat c’eft un fang flatueux qui 
remplir les vaifleaux, &qui s'e* 
vapore avec violence Re tous 
les excretoires de la tranfpiration ;# 
mais dans cette difpoftion, cel 
n'eft plus une vapeur douce#l 
fine, molle & halitneufe, qui sé 
chappe à travers les pores dess 
parties, mais un efprit ardent 
une vapeur ignce , qui, fufe. & 
travers les excretoires des mem 
branes qui les enveloppent. A 
lieu donc d’une irofée fine 8% 
amolliffante, qui devroit exudex! 
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änfenfiblement de chaque point 
de ces enveloppes pour les ren- 

. dre fouples, cables & tranfhi. 

… sables, c'eft un air {ec, impe- 

» tueux & brûlant, lequel fembla- 
ble à celuy d'un ohipile, fouffle 

. dansles parties, comme par des 

» regitres à travers d’un million 

* de petits tuyaux recrécis ou ref. 

"{errez dans leurs ifluës, le£ 

 quellés comme autant de petits 

… Jphintleres {errez ‘dans leurs dia: 

* metres, expriment ou chäflent 

| cet air avec violence. Or c’eft 

| cetre violence & cette ardeur 
d’un air pouflé avec force qui 
irrite ces parties, & qui y caufe 
des fymptomes fzimeux , comme 

. des points, des anxierez, des. 

. gonflemens, ou des wetcorifmes 
dans le bas ventre, ou des £or- 

. borigmes dans les hypochondres, 

à tous accidents qui ont fingulie. 

A rement occupé l'attention d'Hip- 

|pocrate, & qui occupent encore 

celles des Praticiens de fon 


(a) Vid. 
morb. 


P'urarifl. 
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Ecole & de fa do&rine, & les. 


embarraflent fouvent. 


Mais ces accidents ne font pas, 


les feuls, qu'un fang ferneux 
peut produire dans des mala- 
dies aiguës; le pourpre blanc qui 
€ft propre à certaines fiévres 
malignes, & particulierement à 
celles des accouchées, /*) n’eft 
autre chofe qu’une érvprion cuta- 


née d’une lymphe infiniment at- 


tenuée ,acre & faline , qui pouf. 


fée dans les arteres /ymphariques, : 


par la force & lélafticité du 


volatil vicieux qui domine dans 


les arteres fanguines ou dans 
le fang, en écarte la portion 


blanche, comme plus molle & * 
moins capable de refifter à l'aûi- # 
vité de cet efprit, lequel em: 

orté & impétueux , la pouffe à 


l'habitude du corps. Les phlyfe-n 


nes, (cetteirruption formidable, 
jufqu’à menacer de gangrene en 


certaines fiévres malignes ou 


ne HR per wi PSS 7 ne UE Fe 


peftilentielles) {ont encore dès 


D far l'afzage de l'Opium. 71% 
… cchapées de certe ferofité fa 
cucufé , devenuë cawfique par 
l’ardeur qui l’exhale & la jette 
_ hors des vaifléaux , car alors 
_ comme une eau forte, ou com: 
me un efprit corrofif , elle ron- 
ge, brife & déchire les fibres 
. des parties fur lefquelles elle s’eft 
… débordée.. Le 
" _ Maisla difpofition flatueufe du 
 fang ne fe manifefte nulle part 
tant, qu'en certaines maladies 
. ou fiévres aiguës des enfans, en: 
qui on apperçoit quelquefois une 
. bouffiflure foudaine par toute 
 Fhabitude du corps: Un Medecir 
peu exercé. dans ces maladies . 
_ donneroit d’abord un purgartif 
Pour mettre dehors une piruice 
_ prétenduë ou une ferofité Cruë, 
qu'il croiroit caufe de cetre en. 
 flure; mais il augmenteroit un 
accident qui. à plus de fingula+ 
xité que de danger, car outre 
qu'il fe difipe fouvent tout {eul 
avec du regime, .de la patience 
K ii] 
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& tout au plus avec quelques: 
ab{orbants nitreux, c’eft un fym-\ 
prome qui tient dela crife, em 
ce que c’eft moins un dépôt « 
d'humeurs, qu'un entrepôt que k 
fe fait la nature exceffivement vé- 
getante, en mettant hors {on 
chemin, & comme en referve | 
dans la peau, (l'émonéloire uni 0 
vérfel du corps) un volatil tur- 2 
bulent qu’elle à amorti en le 
noyant dans une ferofité, dont: 
Ja tranfpiration la défait ou la dé: 
barafle. Une femblable ferofité, # 
mais plus attenuée, pouflée par 
fon volatil vicieux, & retenuë 
fous la furpeau dans des excretorit 
res engoüez par l’expenfion & lé 
 Jafticité de ce fuc, fait le pourpre 
blanc dont on vient de parler ;# 
car dans cette maladie la partie 
blanche du fang développée, # 
exaltée & poullée dans les ar#eh 
res blanches où lymphatiques, Y% 
fait la même chofe que fa parties 
rouge, dans Le pourpre rouge. Ah 
AMAR SOA À 
1108 
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 fürplus c’elt dans lun & l’autre 

pourpre un fuc fpiritueux ou un 

elpric fatneux, que lélafticiré 
. du fang en fe déployant poufle 
…& engage dans ces ifluës natu- 
« rellement érroires & reflerrées. 
à Quoy qu'il en foir, M o N- 
WSTEUR, Outre que ces fortes 
+ de fympromes s’apaifent par l’u- 
li fage des anodins où calmants, 
comme font les nérreux , les 4b. 
. forbants-diaphoretiques , & les de- 
« layants, ceux qui ont pratiqué 
“les mercotiques plus familiere- 
» ment, & avec plus de fuccès, 
. ont reconnu & enfeioné que 
les narcotiques eux-mêmes font 
. d'un puiffant fecours pour la gué- 
rifon des vents. Car fans parler 
“ici des hypochondriaques que les 
… Vorborigmes , les flatuolirex, les 


* gonflemens & les vents fati. 
 guent fi cruellement, tous acci. 
Mdents contre lefquels on n'a 
… trouvé rien de plus efficace que 
“les narcoriques ; il eft encore 


K üij 
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reconnu que ces remedes non: 
feulement appaifene les vents, 
mais encore qu’ils en empêchent 
la produ@ion. Opiata pre aliis 
cmuibus. ..… non tantum bumores 
plero[que corrigere apta nata funt | 
à flatus diffpare, verum infuper 
Por &c (*) Rien doncn'indique tant 


pdt l'ufage des anodins narcoriques 
225. 6. pour la cure des fiévres aiguës, : 
que ces fympromes qui mani- 
feftent un fang flarueux, parce ! 

qu'il fe développe tout dans un! 
volatil vicieux, qui pénetre le. 

enre nerveux & toutes.les mem. ” 
Bone qui en font irritées par . 

les ébranlemens convulfifs qu'il. 

y excite; difpofition qui deman: 

de fingulierement l’ufage des. 
calmants. Mais le choix en fair 

le prix entre les mains d’un Me-* 
decin,. qui fçait les placer à pro. \ 
pos, tant par rapport à la com: » 
plexion du malade, qu’au temps ; 
& au genie de la maladie. H 
Les temps des maladies aiouësi 
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dans léfquels il convient de don: 
ner les narcotiques, paroiflènt 
définis par lé témoignage du 
celebre Mi, Syluius , quis’enten: 
doit fi parfairement à places 
 POpium. Cet heureux Praticien : 
_étoit perfuadé qu’il fervoit fin: 
. gulierement à arrêter le-boüil 
_donnement des humeurs ou du: 
: fang dans le cœur ou ailleurs. 
 Opium vim hahere ( affernimus ) 
fuimmam impediendi, compecendi. 
que vitio[am bumorum acrium ef.. 
fervefcentiam, um in corde tum 
… Alibi, fine quk: non folent excitari 
facile halitus noxii. | +) Suivant G) Te 
donc cette maxime les narcoti: 2 7e. 
ques trouvént place dans les: 
temps où le fang & les humeurs: 
entrent dans cette difpofition. 
. Ondoitcependanr obferver dans 
les vüés de ce- fage Medecin, 
d’où vient certé efFervefcence:; ve rm 
car f1c’eft d’une bile qui s'enflan med 
me, lé narcotiqué convénable 4. 16. 
fra celui de vérriol (5) cel: que °°” 
| K v. 
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feroit aujourd’hui le /e/ fedatif, 


au lieu que fi Pagication des hu- 


_ meurs vient de l’arzxie des ef.” 


: 
prits, l'Opium lui-même devien. 
dra preferable. +450 

Avec cette diftinŒion on fe 


trouve merveilleufement aidé 


‘quelque: narcotique. Si à ceci 


(2) Mr. 
Stahl, 


en pratique pour le choix des.s 
temps que nous cherchons ; car | 
moyennant cette difcretion. , 4 
les commencemens même d’une:\ 
maladie, comme Île progrès ,M 
comme tout autre temps PEUVENT 
quelquefois permettre l’ufage de# 


l’on joint lobfervation d’un au-# 
tre habile & fage Préricien de” 
nos jours, (*) quieft d’employerik 
les ritreux (les calmantsordinai- 
res de ce grand Medecin/Jil ne* 
fera prefque point de temps où# 
ces fortes de remedes ne puiflenti 
trouver place. Enfin un Medecin# 
connoiflèur pourra démêler les® 
occafions d'employer FOprum/ 
]ui-même, en étudiant la malas 


1 
L. 


, 
: 
sT 


j fur l'afage de l'Opiam. 227 


‘die dans lefquelles le genre ner: 


veux eft actuellement en fouf. 


france par des fentimens dou. 


Joureux ou inquietants, & celles 


dans lefquelles le genre nerveux 


 eft menacé dans le courant de: 


+ 


leur durée ; & cette connoiffance 


Jui viendra par l’ufage qui lui 
aura appris, que ces maladies fe 
| terminent ordinairement par des- 


mouvemens convulfifs &c. Sui: 


. vant ces obfervations l'attention 


d’un Medecin dès les premiers 


moments d’une maladie naiffan 


| te , fe portera à prévoir la part 
que le genre nerveux ÿ a, ou y 
. doitavoir, Ainfi après avoir tout 


. 4 + L \ s : - 
meNnagC, tant par le resime de 


vie, quepar les Évacuations con: 


«venables & fufifantres , pour af. 


foiblir limpéruofité du mal, & 
préferver le genre nerveux des: 


atteintes qu'il pourroit lui por- 


L 
44, 
Le 

(F4 
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à 
? 


ter, il fe trouve en état de pla 
teer utilement les narcotiquesi! 


Ge fera ou avant la purgariont, 


K v} 
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quand Pérethifme eft trop grand 
ou la phlogofe trop declarée, ow ! 
du moins des le foir de la pur. 
gation, fuivant qu'il aura été | 
poffible de avancer , ou prudence : 
de Fatrendre, Or le-regime en 
ceci eft de grande valeur, car 
confiftant en boüillons legerez: 
ment faitsavec lesfeules viandes 
de jeunesanimaux, ou avec elles 
& Porge ou le ris, on entretient’ 
les fibres nerveufes dans la fou: . 
plefle neceflaire , pour fe laifler 
mettre encontraction par lepur: . 
gatif qu'on medire, & pouvoir … 
faire la preflion convenable pour: 
vuider les excretoires de Lu 
dont on veut les dégorger. Ce. 
regime fera foutenu de remedes 
fâgement appropriez , & dirigez 
4 même deflein,& ces remedes 
pris, par exemple, parmi les . 
delayants ,. les concentrants , les. 
adouciffants , menentun Medes 
cin à Pheureux moment de pou. : 
voir placer les narcotiques, & ! 
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“faire auf finir l'orage de la ma. 
 Jadie: | | 
.…Gar delà viennent ces mal- 
_heurs dés narcoriques donnez 
par des mains novices & reme- 
raires , parce que ne.les em- 
… ployanc'que lorfqu’on y eft forcé 
. par l’urgence de la douleur, du 
“tranfport au cerveau , ou de’ 
quelque accident’ preffant , on 
le fai fans y avoir préparé ni 
les fluides , ni les folides ;-de{or. 
re que coute avenuë fe trouvant 
fermée à l'aion propre des 
narcoriques fur ceux-ci, ils en 
EXErcENT une toute contraire’ 
fur ceux-là, Car'alors c’eft un: 
volatil arrêté ou intércepté dans: 
le fang:, qu'il agite , qu'il trou: 
ble, dont il confond les parties: 
ou les fucs , parce que desboüil. 
ons ou- femblables nourritures 
“trop fucculentes ou trop fubf£. 
antilles , ayant empâté coute: 
Ra mafñle du fang., y auront for. 
mé une digue au paflage ou à 
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Ja pénétration de ce: volatS à 
Peut-être des cordiaux mal. en 
| tendus , _& des zmérs précipirez , 
RAM ils mife en turgefcen\ 
cc, &. ayant augmenté ainf 
fon élafticité , l'auront renduë | 
impénétrable à la. lesereré de: 
ce remede, Enfin des purgacits 
indifcrets ou accelerez auront“ 
porté lérethifne dans le: genre: 
nerveux, dont les-fibres deve-! 
nuës trop ferrées dans leur tif: 
fure fe feront fermées 4 la pé- 
 nétration de ce: remede: Car’ 
tel.eft., Mons:Eur: , la con: 
fequence du-rescime A la me... 
decine remRh qui toute de-. 
pendanre du volume &: de la. 
qualité du fang , de la gravité 
de fes globules, de Jeur volubi: M 
lité , en même. -temps de la fle:t 
xibiliré où dela fouplefle de e| 
fibre, enfin de la legereré de fa 
lympbe, Lier OU ve eo NA î 
tes ces qualitez , des. alimens# 
où de la pâture qu'on donne au) 
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"Aing. Pour cette raifon les 


grands Maîtres ont toûjours 
foigneufement recommandé à. 
ceux qui feront plus curieux de 


multiplier les guérifons que les 


maladies , de fe bien afürer fur 


_ vout de Pérar du fang dans les 


maladies , parce qu’il répond du - 
faccès des remedes. En effet , 


| rien n’en arrêre tant la rcüfli. 


te que l'épaifflement du fang, 
lorfque revêtu ou encuiraflé , 
pour ainfi dire , d’une peau du- 


n re & coëneufe , il fe trouve im- 


 pénétrable à Pa&tion des meil. 


leurs remedes | parce que ne 


prenant point fur'une fubftance 


fi ferme , & fi coriace ils de- 
viennent où s'en retournent 


‘comme moufles & fans effec. : 


14 
À 


tra 


Cette même difpofition dans 
le fang eft celle qui s’oppofe 
particulierement à celle de PO. 
pium , car elle lui ôte fon dif. 


Miolvanc propre ou fon #enf: 
M yrue) naturel ; c'eft l'eau pure & 


>» 
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limpide , dans laquelle: préfex 
rablement aux en/frues vineux 
& fpiritueux, des fortes de:fub 
ftance gommeufes, comme l'O. : | 
pium acquiérent une vertu fin: . 
gulierement propre.à la nature : 
de nos:corps. Obfervatu dignum 
ef gummofa ejufmodi , cum agqueis N 
extraëla , Vires [uas cum corpore | 
.  #offro melins communicare quam | 
de one, Cam fhirituofis. (*) La lymphe | 
r.% du fang donc ainf épaifie., 4 
ayant perdu fa qualité. de flui- 
de ou fa confiftance aqueufe., » 
eft hors de convenance avec : 
lOpium : elle ne peut donc le 
difhudre ni: s’en rendre.le ve: 4 
hicule pour le tranfmettre dans 
le fuc nerveux. Or cette difpo- « 
fition eft celle du fang qu'on | 
trouve coënneux: dans la: plû- 
part des grandes maladies, 8 ! 
fouvent-dans celles où les nerfs * 
font: ordinairement: menacez, ! 
Il eft donc en pareil cas delha: 4 
bileté &: dela diligence d'un ! 
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Medécin PaRoiblie ou de di 
minuer au plütôt cette mauvai. 
fe qualité. On croiroit les pure . 
gatifs propres à cet effét ; mais 
outre que dans les commence- 
mens dés grandes maladies, ils 

. font un double mal, ils fonte à 

. tous égards bien moins fûrs que : 

» là faignée , 10. Ils dépoüillent 

le fang de ce qu'il a de plus 
fluide dans fa partie blanche, 

. & laifle comme à fec le reftant 

des humeurs. 10. Ils excitent 

- dans les fibres nerveufes un 
cbranlement , lequel joint au 
fond d’érethifme , qui regne dans 
ces fortes de maladies , acce- 
lere les mouvemens convulfifs 
qui les menacent | & qui-ema 
baraflenc fi étrangement : Au 
Heu que la faignée eft infini- 
ment plus füre , parce qu’en ge- 

“neral diminuant une bonne par: 
tie de certe lymphe. épaiñe , 
elle donne d’autant plus davan: 
_tages. à la vertu fyftaltique pour 
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brifer ces maticres épaifiés 
qu'il en refte une moindre quani 
cité après la faignée. Certes 
quantité par confequent ayant 
moins de volume , oppofera 
moins de réfiftance à la preflion* 
des arreres , & ces arteres ali 
legées broyeront plus imméi 
diatement & plus fortement! 
cette quantité amoindrie. Mais 
certe faignée doit être faire du 
bras , candis ( comme il arrive! 
Jors d’une maladie naïiffante Y 
que les grands vaifleaux étant! 
encore pleins de fucs , qui me2* 
nacent de s'engager dans les: 

vifceres , ces fucs: ont  befoini 
d’être contenus dans leurs ca-# 
pacitez. Dans cette conjonctu -# 
re donc la faisnée du pied trop” 
tôt faire eft pernicieufe , ou de 
fanefte confequence, parce quel 
précipitant les humeurs loin du 
centre du corps | où la vertu 
fyftaltique eft en force, elle lesh 
porte aux extremitez , CC qué 


fer lufege de l'Opium. 13% 


* {éroir les déterminer vers les ca. 
. pillaires , où cette vertu étant: 
* plus foible& les parties plus mak. 
\aifées à remonter, elle affoiblit 
le cours du fang d'autant qu'il 
à déchoïit de force pour regagner 


! le cœur. C’eft donc un équili: 


bre rompu dans la circulation 


du fang ; puifque la force du 


9e A : 
cœur demeurant la même, c’eft 
Ja même colonne de fang qui 


defcendra par les arteres , & 
Ha même impetuofiré qui le 
» portera 5 tandis que la colon- 


ne du fang qui remontera par 
Jesveines aura perdu de fon 
volume & de fa force. Que de 


| congeffions donc , que de con/- 


 dences , que d’affaiflemens ne: 


“s’enfuivent point de cette dif- 
parité d’équilibre > Car d'ail. 
| HE il eft Etrange , Mon 
LSIEUR , qu'on penfe fi pew 


combien il eft facile d'attirer 
des dépôts ou des embarras fur 
“es jambes , en y décerminant: 


# 
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les humeurs , puifqu’on obfer: 
ve en pratique , qu'il eft dan. 
gereux de laver feulemenc les 
jambes dans l’eau chaude , fut: 
ce une decoction d’herbes arot. 
matiques ow émollientes , pare. 
ce que l’on en voit arriver une 
telle zronie dans les parties baf. 
fes , que les cuifles & les jam. 
bes en font demeurées per 
cluës en moins de vingt-quatre, 
heures ; ou bien une telle 7e. 
raition ou retirement- dans les: 
nerfs, que les jambes en font 
reftées en peu d’heures dansune 
contrattion habituelle. Mais ce 
feroit fortir de. mon. fujet , &! 
je m'y r'appelle en concluant! 
que dans le cas propolé ci-def.« 
fus , la faignée en general eft k 
plus füre que la purgation ,. 
our diminuer la quantité de l2# 
RG cpaiflie , & cela me 
fufit pour le prefent. “4 
Les difgraces arrivées à l'O-, 
pium font: venuës encore la! 


l 
l 
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 plüpart de la faute que l'on a 
commife dans la dofe ou la 
. quantité en laquelle on l’a don. 
mc. La regle donc la plus ne- 
.ceflaire pour l'ufage des narco- 
tiques ,confifte à fcavoir bien 
en graduer la quantité. Mais il 
“elt étonnant que l’on ait pû s’a- 
bufer lä-deflus | puifque l’on 
fçait que les fautes qui ont été 
commifes à ce fujet , ont été 
pour Fordinaire dans l'excès d 
cefta-dire , plütôt pour en 
avoir donné trop, que trop peu, 
Peccatur bic mais exceÎlu , quam 
defettu. (2) Ajnfi il eft une regle (a) Vyea 
generale avec laquelle on ne UP 
peut fe méprendre dans la do 
de des narcôtiques., & qui par 
confequent fera éviter tout in. 
Convenient. Generalis cautels e À 
entins efe fabf{fendum [emper ;n. 
fra fummam dofim, & preflare 
Tépctita potins vice | ut voti com. 
Pos fat medicus | guam extrema 
fatim. tentando opprobrinm VA 


pue, © AE nt Te 


238 Reflexions © (1 
ha ma accerfat.() Er certe regle eft tirée 
de Pufage, fçavoir qu’en matiere 
de narcotiques il faut toüjoursk 
commencer par peu. Qwoad doi 
im narticorum) à levioribus ins 
A4 cipiendum fuadent. (?) C'eft d’ax 
Ms près de femblables obfervations! 
#24 que le celebre Mr Syluixsi 
d'Hollande donne fa merhodel 
conftante & certaine pour em-# 
ployer utilement les narcotisk 
ques. Puto ( dit-il ) me viamk 
ofendifle facilem € commodam 
quam fecurè fequetur unus quil 
que iterati [xpe inculcati mei mo 
niti memor ; Opiata ufurpanda cffel 
quantitaté minima ; PATIES pou 
ji pe 4 exhibenda vicibus., quam fi 
is de mul € femel. (5) Et peur-tre} 
lumeie trouvera-til dans être re j 
A à gie de pratique la raifon des! 
33. heureux fucces qui étoient ors 
dinaires dans celle de ce gran 
Medecin ; apres l’aflürance! 
qu'il donne & la promefle qu'il 
fair d’une pratique füre , abres 


] 4 |] — 
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pce & commode par le moyen 

de lPOpium. Omnibs ( ajoûte- 

Ci) gai hocmeum fequentur moni- 

\ium , futam, citam , jucundamaque 

M Puio) poffe polliceri praxim. (à) avis 

LEn effec cet une parcille mé. 

æhode de donner l'Opium que 

ble {çavant M°. Freind exempte 

«de tout inconvenient , & il en 

bparlæmainf , pour l'avoir appris : 

_&c s'y être confirmé par fon exe 

perience, Ovam ‘methodum non *. 

modo periculo omni vaczre, Jed 

raro infeliciter. adhiberi expertus 

um. GR AE: RE 
Le décri qu'à encouru FO. Fred. 

pium eft encore venu de lopi. 23, 

mion que Pon à répanduë , *# 

“qu'il ne fervoit qu’à faire dor- 

mir , en quoi {e trouve une 

“gnorance grofiere au jugement 

de ce fçavanc Anglois. Zyno- 

Want certèé quid cefiicere point 

“opiata , qui ca bora decubités pro 

Wumno tantum concilisndo adhi. 

bent , quafs. nibil emolumenti 


GE. 


4 


{e) Jbid. 
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præffarct , niff fluporem inducei 
ret ,papaver. (*) Voilà donc 
MONSIEUR , Ce qui a fait tant 
de tort à la réputation de PO. 
pium » parce qu'on n’en a fait. 
connoître au peuple que ‘la’ 
moindre & la plus fufpecte del 
fes vertus ,:qui.eft celle de fai 
re dormir. Car comme fouvent 
il ne fait dormir , qu’éransdon 
né en forte dofe , il en eft ré- à 
fulté beaucoup de malheurs.é 


Mais pour le dire ici en paflant 


cet inconvenienc eft celui des 
plufieurs excellens remedes 
que l’on donne à trop larges 
dofe, parce que ne les croyants 
capables que d’un effec fenfi _ 
ble qu’on en veut obtenir., on# 


eur fait perdre quantité. d’a-e 


vantages finguliers, que Ponens 
rireroit en les donnant en pe-# 
tite dofe , fuivie , & réïterée.n 
C'eft particulierement le cas des 
l'Opium , lequel ainfi donnés 
fans operer un fommeil bienk 


{enfible # 


ex 


. Jer lafage de l'Opiam, 24% 
 #nfble , fait pourtant füivane 
l'obfervation d’habiles Prati. 
ciens, qui l'ont le plus pratiqué 
L& ainfi adminiftré, deux excel. 
lents effecs, 10, Il eft fouverain 
k ie corriger l’acrimonie des 
 Aumeurs la plus declarée, 20. I1 
. tempere ou réprime la fenfbi. 
lité de l’eftomach, en calmant 
lirritation fpafmodique de fes 
fibres: Zmprimis sum ad ATTENR-. 
tem bumorum acrimoniam trempe 
fandam , tum ad fenfèm ventri 
 Culi obtemdendum, molefaimque 
 £pfius contraflionem fedandam , 
Conducit opium ... fr quantitate 
Parva Jepins uferpetur. (*) PEUR 
*. À ces fecours de PO pium Je vis de 
-{çavanc Mr. Freind en aJoûte Pre 
nur autres , toüjours en 2"? * 
“le donnant en petites dofes“" ‘7 
 réiterées. Le principal de ces 
\fecours eft d’attenuer le fang , 
“de l’affiner , & de le rendre par 
“aitement coulant , facile À 


Broyer & à circuler. Qauod fi 
; L 


(a) 
Freind. 
Emmencol 


?- 114. 


(b) Idem 
pi52. 
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dofibus #imoribus exhibetur opium L v 


remedio ita leni arque efficaci ad 
juius fançuis, iis [enfim inffruitur 
viribus , que ab aliis forte atte- \ 
nuantibus, fruffrà  fperari pote- 
rant. (*) Deforte que POpium, 
devient ainfi un des plus puif- , 


; 
; 
| 

L 


fants aperitifs | en dégageant 
les vaifleaux ou les prefervant 
de congeftions , donc un fang 


ralenti & croupifflanc feroit ca-, 
pable. Cum fanguinis particules. 
ita attennar opium, facit ut fi. 


guid in arteriolis heferit., jam in 


venas trajici queat : unde remotæ 


omni obffruttione ceffat ille,qui 46 


bumoribus fltagnantibus [epe: ori-… 


tur , dolor. (?) Mais lOpium 
ainfi menagé dégage non- eule. 
ment les vaifleaux des digues 


‘qui s’y étoienr formées , mais 


encore il débarafle les vifceres 


des marieres & des corps étran-: 


ges qui y feroient retenus. 4#- 


mo ita refeito, ui experiuntur ii , 


qui Opium parciore dofi interdin. 


. 


# 


i 


; 


#, 


| 
| 
F 
f 
ù 
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: affamunt ; obrepit fenfim doloris 
oblivio ; viribus vero roboratis, 
 éonnunquam fit, ut fœtum , calcu- 
Zum (°) (€ lochia (+) ) expellant «a ra. 
\opiäta. Ce fage Praticien ex’ fe 
: phquant. tout ceci en détail ; ‘+ 
découvre bien d’autres avanta- 
ges de l’Opium donné en petite 
. dofe réïterée ; pourvû , ajoûte. 
vil, que le cours du fang n’air 
» point ‘été jetré hors de -fès er. 
remens naturels ou mis hors de 
» fes direétions. Z#4 fére corpus af: 
 ficinnt modica dofs affumpta opia- 
ta, Cum adbuc intra debitos limi. 
ses confiterit ea , que ad vafs in- 
 ducitur, plenitudo. (<) Condition, ,. Pr 
MONSIEUR , qui avertit pour? 5. 
-quoi l’Opium réüffit fi mal, 
quand on a tout dérangé dans” 
! Pœconomie anima le par l'excès 
| & l’indiferetion des Purgatifs, 
des émetiques , des fondrnts , &c. 
Si à tout ceci l’on ajoûre les. 
“obfervations faites par cet il 
 Jlüftre Auteur, en injctant l'O: 
j | Li, 


‘#s 
“ 
* 
A 


1% 
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pium dans les vaifleaux des ant 
maux vivants, leffet conftante 
Qui lui a fait voir combien le 
fang devient par le mêlange# 
de FOpium:, plus coulant & 
plus vermeil , le difculpe enco.w 

re pleinement de la calomniew 
répanduë contre lui , pour les 
décrier comme une drogue pro- 4 

pre à coaguler le fans & à fi. 
xer.les humeurs. Aucontrairem 

cet habile obfervateur faic re 
marquer conformément à l’ef4 

fer de ces injections, que l'O- # 
ire eft très, propre à , porter, ! 

le. fang à l'habitude du corps, 4 

à le rarefier ,& par confequent# 

à rétablir la tranfpiration. Spi: € 
sitibus opio rcfettis , validius [e 
 Contrahit cor. Unde vividior fan-\ 
guinis circuitus : [angine autemll 
attenuato , € velocins quam con 
fuevit, ad cutancas clandulas de 
pe lato ,. fuccedir libera tranfhira 4 
) Pre. tio. (*) Dans ces mêmes vüés un & 


dsl. opiol. ae : "ra 
ss Auteur (°)qui a finsulieremench 
4 < % re Pos sé \ 4 < N 
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‘étudié la matiere de POpium , 
aflure qu'il eft: d’une grande 
vertu pour corriger le fang qui 

 fcroit engrumele , & là-deflus 

même il donne des garants. De. 
betur Opium grumefcentie fanzui. 
mis, quam lépothÿmiæ , [yncopes , 

C"palpitationis cordis caufum ad. 
‘duximns. | 

Il fembleroit prefque que le 
frequent'ufage de lOpinm ne 
conviendroit que dans lés ma- 

… ladies chroniques , parce qu’en 
effec ce font celles où il.eft le 

+ plus ordinairement recomman- 
dé par ceux que: lufage & la | 
réflexion ont mis au-deflus du | 

 préjuge public. Soufftez cepen- 

dant, MonsrEUR , que je vous 
 fañle obferver qu'il eft des ma- 

_ ldies très-aiguës dans lefquel. | 
‘les’ des Prariciens de grand 

. nom lont employé frequem. 

\ ment & avec un fuccès dont 

als fe congratulent. La pelte eft 
“Gértainement une maladie aj. 

À L ii 
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guë, & les narcoriques font emr- 
(2e ployez par Pleter (?) celebre 44 
tin. jufte titre parmi les Medecins. 
_ d'Allèmagne , parce qu'il l’a-A 
voit vi reüflir dans pluficurs. 

… -Peftes qu’il avoit vâës & ‘trait 
ii tés. Gefner (2) fe trouve “del 
tm. même fentiment , & ce fentiMl 
ment cit autorifé par la prati.4 

que du fameux Rzfes ( le Pras 
ticien de fon temps par excel 
lence ) dans fon trairé de la 
-pefte , & ce fentiment depuis: 

eux , a Cté fuivi par Rondelet, Al 
Sala, Diamerbrock , par Syloins 
d'Hollande enfin le plus heu. 4 

rcux Praticien de fon temps.A 

La petite verole cff encore de 
J'aveu de tout le monde une 
maladie aiguë ; cependant les4 
narcotiques rempliflenc la plus” 
grande partie defa cure, quand 
on les employe à remps , &! 
quand Pon fçait en réïtérer l’u-4 
fage autant qu'il convient auf 
genie de certe cruelle maladie; 


ÿ 
Nr, 


 ceflité des narcotiques pour en 
‘réprimer la ferocité dans fes 
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car elle fe rend fürement doci:- 
le & traitable à ce remede , 
comme l'ont obferve les deux 
fçavants Anglois, (*) qui quoi-, 0 >- 
qu'infiniment differents dans lé. mors. 
tiologie de cette maladie , s’ac- 
cordent parfaitement fur la ne- 


circonftances les plus périlleu- 

fes. Enfin le celebre Mr. Freind 

b < n (b) Brie 
{°) & ceux-dont il rapporte di 4 aies 
obfervations fur la même ma-£rifoi, 
É . os 
ladie , rendent tous de grands 
témoignages à l’heureux fuc- 
cès des narcotiques dans les 
cas les plus urgents de la petite 


-verole. Voilà donc , Mon- 


SIEUR , des maladies aiguës, \ 


s'il en fût , où les narcoriques 
. font d’un ufage autentique , & 


% Late he ‘arf 
LENS pt 


confirmé. Mais fi l’on y-ajoûre s4 
toutes les affections rhwmatif[an- 


tes, les roux avec fièvre conti- 
nues , les douleurs où wawx de 
étex., les pertes de fans , les 


L ii 
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dyffenteries | & tant de fembla: 


bles maladies, dont les cures. 


prefque défefperées [rouvent 


d’heureufes reflources dans l'O-* 


ium , ou en des remedes pros 
ET GU dE ER 
pres à calmer l’irritation des! 


nerfs ; je doute qu’on puifié rai. 
fonnablement lui contefter les. 


utilitez ou les fervices , qu'on ! 
en promet dans les cas mêmes. : 


des maladies les plus AIgUËS OÙ. 
les plus preffanres. | 


Ne peuton pas , M o N°, 


- SIEUR, raporter à ceci les fe. 


cours éprouvez dans l'Opiumy 4 


pour la cure des fiévres inter. 


mittentes ? Car les accès de à 
ces fiévres fi fouvent aecom a À 
gnez des fymprômes les plus w 

ropres aux maladies aiguës > À 
leur reflemble-t’il fi mal > C’eft # 
la pratique conftanre des grands 
Praticiens, cels que font Révie. W 
ve , Wüllis ; Horflins , Piens , À 


Deckers, Hurnius , lefquelss’ac. # 


4 
cordent tous à donner l'Opium Î 


4 


w* 


3 
. 
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"mêlé avec les febrifuges ; au 
| moyen de quoi ils fe font ren 
dus maîtres des fiévres intrai. 
tables & rebelles à tous les rez 
. medes ordinaires. Enfin fuivant 
. ces mêmes notions , la pratique 
: de nos jours en pareil cas, c’eft 
: de mêler l’'Opium ou les rêres 
de pavotavec le quinquina, ou 
| les fleurs de chamomille , qui 
* font un calmant. | 
Les fiévres malignes ne dif. 
: ferent des maladies aiguës , 
»fimples ou ordinaires , que par’ 
la grieveré des mêmes acci. 
. dents , dont les imprefions paf. 
nr dans le genre nerveux, & 
_ dur les vifceres, par les engage. 
_ mens ou les dépôts qui enfone . 
| le rerme. C’eft aufli pourquoi 
lon trouve de grands maîtres 
en pratique, qui enfeignenc 
que. l’ufage des narcotiques leur” 
La merveilleufementc fervi pour 
la cure de ces fâcheufes mala. 
| dies,.Riviere parle d’une fiéveæ 
| A v \ 


(a) !V. 
F'rcdel, 
6} iel. 


A 
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maligne dont il ne pût venir 4 
bout que par l'Opium, Ce mè: 
me Auteur avertit dans fa mé 
thode qu'il eft des fiévres ou 
Purgence des fymprômes , ou! 
la malignité des humeurs en 
indique Pufage , & d’autres” 
œrands Medecins (*} comme# 
Rolfincius , Lotichius ; Piens | 
Freiragins  &c ; font entrez# 
dans ces vüës. Enfin ceux qui 
font exercez dans la cure des” 


re 


fièvres malignes ont reconnu: 


par experience les heureux fuc: À 


cès de l’'Opium mêlé avec le” 
quinquina donné hors léstemps » 
des redoublemens , c’eft une# 
addreffe qu’ont fcû fe faire ceux# 
qui ont craité ces maladies'avecé 
attention , pour guerir des ma-m 
© dades en qui tout paroïfloit dé-4 
fefperant , ou infiniment dan-# 
ocreux. Auf apperçoit-on Ja 
raifon qui autorife en tous'ces 4 
cas l’ufage des calmantts”; car 


comme ils dépendent route à 


Ab 


id 


. 
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"la fois d’un érerhifmeuniver{el, 
| qui gagne le genre nerveux, 
 & du trouble où fe trouvent 
les humeurs , rien paroîc. il 
plus naturel que Padtion des 
? remedes', qui vont à calmer ces 
l‘croubles &à faire ceffer cesirri- 
cations ? Ces cffecs font autant 
ceux dés närcoriques , qu'ils le 
font peu des purgatifs &. de 
femblables fémalants , parce que 
ceux-ci ne faifant qu'agacer les: 
| folides & mettre les fuides en 
 défordre , ils ne peuvent tout 
au plus apporter que des fou 
Jagéments équivoques , ou des: 
calmes infidieux. En effet c'eft: 
une obfervation connuë en pra- - 
rique, dé voir des malades fou 
_dagez en apparence par l’éva- 
* cuation copieufe d’un purgatif ,. 
mais l'orage fuit de près la bo-- 
| nace, car le malade qui paroif_- 
oit le foir hors de danger , y: 
retombe le [lendemain & crop: 
” Jouvent périt En peu de jours. 
L vÉ 


pour l’'Opium dansles maladiesi 


. produétion ou l'entretien de cesk 


TOUT y eft gèné ; Contraint ,# 
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quelquefois en peu d'heures. 
Tant de glorieux exemplesi 


eh 
Labs eg Ci TE 


tré les maladies chroniques} 
en fourmffant bien d’autres , ilsh 
font preuve de fon univerfalité, ” 
puifqu'il en eft peu où les naru 
cotiques ne puillent , ou peut.A 
être ne doivent trouver place:M 
C’eft qu’il eft étonnant combien# 


"4. 


les folides ont de part dans la, 


maux ; deforre que tandis que* 
tout y. eft attribué à foiblefle 4 
a Cpuifement , à relithement 1 
à atonie | & à refroidiflement ,: 


Prefié ,. en fontes & en PES 
rations d’humeurs , de fucs, de: 
Iymphe, & en farnofite ; voutesA 
exeretions caufées par le refler.n 


à! 
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* rement fpafmodique de tous les 
 fhinéleres ixritez qui expriment 
les matieres qui fe travaillent 
» & fe féparent dans les couloirs 
) des vifceres. Dans cec état de 
contrainte, de pre/on ou de ref. 
ferrement , qui retient ou expri- 
me à contre-temps, & fouvent 
à contre fens les matieres des 
fecretions ; eft-il malaifé de con- 
cevoir les raifons des /zpprellions, 
des rerenuës , des pertes, des co 
liquations, & de tant d’évacua- 
. cions bizarres ou énormes qui 
| accompagnent tant de mala- 
 dies chroniques, dont elles ob- 
{curciflent & mafquenr la nature. 
Tous ces fympromes {ont des. 
effets d’une contraction fpafmo. 
dique & irreguliere des fibres 
| nerveufes, qui chaflenc des fil- 
tres qu'elles compofent, & quel. 
Jes. rémuenc, les fucs & les hu- 

) meurs qui 1 féparent. 
L Mais par là, MonsrEur ,ne 
 paroîc-il point que l'idée de 


N. 
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catarrhes ou de flaxions eft bien ” 
d'une autre érenduë qu’on ne 
le penfe ordinairement; car tou-4 
ces les faillies d’humeurs, toutes 4 
les échappées du fang, de fucs. A 
& de femblables chofes de quel- 4 
ques vaifleaux que ce foic, fonc" 
en effer des catarrbes, c'eft à.dire M 
des écoulements ou dés excre- À 
tions de maricres plus ou moins. # 
fluides, diverfement colorées, 4 
d’une forme, d’une confiftance, . 4 
d’une faveur différente. Mais 4 


quoy qu'il en foir,elles fuppofent 


toutes dans le fonds quelques \ 
évacuations forcées de Æymphe,. W 
de ferofiré, d'air, de vapeur qui # 
{era du vent) peut-être de fang 
luy-même, qu'un reflort accrû 
& dérangé dans les fibres ner- M 
veufes , que des capacitéz en- M 
gorgces , des diametres con- 


traints, & des fphin@eres for. 
cez produifenr & entretiennent. 
À ce compte combien fouvent 


deviendra necefaire l’ufage des M 
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” marcotiques dans ces fortes d’ac- 


cidents, qui faifant illufion par 


un volume d’humeurs , qu'ils 
… prefencenr aux yeux d’un Me- 


décin , décournent fonattention, 


» & lui donnent le change, en 


7 


lui faifant perdre de vüë l’'irri- 
tation convulfive qui les caufe 
originairement, & qui continuë 


de les entretenir. Cependant 


Vufage des calmanrs y eft bien 
plus naturellement indiqué, que 
celui des purgatifs, ou des fon- 


dants, lefquels ne remediant 
| qu'avec danger même, aux feuls 


effets de la premiere caufe, lau- 


. gmentent elle-même , & par là 


perperuent le mal qu’il faudroit 
finir. 


| I n'eft donc pas concevable 


combien le genre nerveux a de 
part dans les affé@ions chroni- 
ques; & tout paradoxe que pa- 
roîtra peut-être ce fenciment, 


il n'eft gueres de maladies dont 


les caufes foienr verirablement 


0 
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plus dépendantes de la difpofi:. 
tion des nerfs, L'opinion Courant 1 
te elt que les nerfs y font affoi.. 
blis, d’'oùilarrive (à ce que on. 
penfe communément }: que les 
fibres mufculeufes devenuës trop 4 
lîches” & trop molles, entre. \ 
tiennent un afoibliflement dans. 
les vifceres, & en confequence | 
que les diseftions affoiblies amaf. | 
fent des cruditez. La fdudion , 
En cecy eft d'autant plus dange- 1 
reufe que le fond de certe ério- : 
logie paroît vray, en ce que les. 
coitions, les dico EE a. 
cretions font en effet étrangement 
alterées , perverties m ême dans 4 
Jes maladies chroniques. Cepen: 
dant la puiflance qui préfide aux 
coctions & qui les rend loüables , M 
quand elle eft en regle ou dans 4 
fon état naturel, celle IA elle.-# 
même gâte ou change ces coc- 1 
tions, quand elle eft mal difpo. | 
fée; foit parce qu'elle fera ex. # 
céfhive.en force, foir parce qu'elle M 


À si 
\ 
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“agira à contre fens ou d’une 
maniere irreguliere. Cet état eft 
celui vericabiement des maladies 
chroniques, dans lefquelles, fi 
Von y fait bien reflexion, Îles 
nerfs gênez dans leur tiffure, & 
 dérangez dans leurs ofcillations, 
| déconcertent le cours des efprits, 
"ou la circulation du fuc nerveux ; 
car c’eft de là que naifflenc des 
 difpofitions convulfives ou des 
ficuations contraintes dans les 
fibres, dont la fyftole alterée, 
talere la sritwration des fucs, leurs 
digeftions , leuxs fecretions. Après 
cela , MonwsreuR, fi l’on deman- 
de ce que c’eft donc que des 
: maladies chroniques ? fera-ce ré. 
pondre mal de dire que ce fonc 
de fecreres lefions du #02 des 
parties. puifque leurs caufes ne 
{ont en effet, que des rapaciter, 
…forcées , des dismetres pervertis, 
“des fibres dérangées dans leur 
tiflure, & changées dans leurs. 
. fituations ; en un mot des cou. 


_ 
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loirs fortis de leurs diametres 
parce qu'ils en ont pris trop où 
trop peu, de forte qu'ils fe trous 
vent plus étroits, ou plus dilam 
tez qu'il ne convient à leur tiflus 
te ordinaire. Rien reffemble.t’ils 
mieux à une difpofition /p4/mat 
dique? Si à cela l’on ajoûte cé 
qui refulte de cette perverfiont 


ou à expulfer contre nature les 
maticrés renférmées dans. les 
couloirs, en quoy l’on a lescaush 
{es des retennëès, des fapprellions 
ou des évacuations de ces matie* 
res. De plus, par un dernier 
degré de précifion, l’on fçauraw 
pourquoy un tel fuc fera rerenuw 
ou évacué plutôt qu'un autre, 
en confiderant de quel genre# 
feront les couloirs qui font en 
faure , & quelle eftlcur deftina# 
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tion naturelle; car fi ces cou- 
\oirs appartiennent à la partie 
blanche du fang, ce feront des 
‘humeurs féreufes ou lymphatiques, 
qui feront retenuës ou ÉVACUÉES, 
*& dans cette forte de caufe l’on 
sapperçoit celles des fontes, des 
Wwolliquations @+ des catatrhes de 
“routes les façons , enfin les cau- 
Mes de l'infenfible tranfpiration 
retardée, rerenuë, ou fuppriméc. 
Tout de même on y conçoir 
la raifon du sonflement des. 
parties vefculaires où glandulen. 
fes, en quoy paroiflent les cau- 
‘fes. des affe@ions glanduleufes.. 
“ou de femblables tumeurs. Au 
lcontraire, f ces couloirs font 
* deftinez à la partie rouge du fang , 
lon appercevra avec la même 
: facilité la raifon des /zpprefions, 
des peñtes, des hemorrhagies: 
Le par une derniere reflexion, 
on trouvera Pétiologie exacte 
; du fond des maladies des fem- 
mes, des accouchées , des affecs 
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tions hemorrhoidales. Mais pa#ll 
tout cela l’on fe convaincra dus 
danger des purgatifs dans ces 
maladies, lefquelles étant toutesh 
du reflorc de la partie rouge dus 
fang, feront infiniment augmens 
tées par l'action de remedes , 
comme les puroatifs , qui s’xerAl 
cent particulierement fur la par: 
tie blanche ou fur les humeursk 
: lymphatiques ÿ fereufes , glaire sai 

Le fpafne étant donc ce quil 
conflituë le fond des maladies 
chroniques, & ce vice appartesh 
nant précifément aux folides 
où aux parties nerveules, il pas. 
roîr combien eft grande la bévièh 
de n’y chercher que des fluidesh 
où des humeurs À évacuer. Ca 


en effet ces humeurs , s’il s'y cn 
trouve , n’entrant qu'en fecond, 
dans la produd@ion > OU pouf 

l'entretien de ces maladies, lah 
‘premiere & principale vûë d’u 1. 
Medecin ne doit fe tourner que! 


LL] 
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wers la caufe originaire , comme - 
da veritable qui entretient le 
mal. Cette caufe appartenant 
donc aux folides, & en confe: 
“quence à la partie rouge du fang 
garée où engagée en des cou- 
loirs étrangers, c’eft à cetre cau. 
fe que la Medecine doic s’atta- 
‘quer en premier , & d’un même 
coup à reftituer le cours du fang 
& en rétablir la conftitution. 
La deflus il eft aifé de juger 
pourquoi [a pratique fe trouve 
hi fouvent courte & fautive dans 
da cure des maladies chroniques; 
c'eft qu'on fuppofe des humeurs 
‘à vuider, ou même à arracher, 
joù il n’y à prefque que des fo. 
dides ou des ofcillations à redref. 
er , ce qui n’eft rien moins qu'at- 
lraquer ces maladies par les en- 
droits qu'il convient le moins. 
Peut-être même neft-il point 
“d'autre raifon de l’incurabiliré 
de tant de fâcheux maux en 
Auyeux ou opiniâtres, & des for. 


- 
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mes bizarres que prennent Îles) 
maladies, que de ce qu’on: les! 
attaque à contre fens, en cheri 
chant à guerir dans les bumeurs;h 
ce qui eft dans la fubftance ‘des! 
parties , ou dans Pindifpofition 
Pérethifme, ou dans l’'araxie dest 
<fprits & des nerfs. "4 

Ce n’eft pourtant point ; Mo Na# 
SIEUR, que je veüille infinuerh 
qu'il: faille abfolument fe livresh 
aux narcotiques., ou en précipin 
ter l’ufage cout d’abord que 
commencera une maladie chro-# 
nique; mais on ne peut de troph 
bonne heure préparer:leschofesh 
de maniere qu’on puifle les placés 
le plutôt qu'il eft poflble. Cette 
préparation confiftera fur tout 4 
éviter d'augmenter laraxie quid 
eft foncierement dans les nerfs 
& à ménager au contraire la 
foupleffe des parties; en lés main 
tenant ou les rétabliffanc dans” 
leur humettation ou mollefle na122 
turelle. Ceci s’obrient par lesh 
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“Alf bien choifis, par un 
reoime convenable, & par les 
Éélarions de la partic du fang 
qui pour Pordinaire s’interefle 

jen-cot dans le fond des mala- 
dies graves. Cetre partie eft la 
rouge , “dont l'embarras fecret 
ou la congeftion dans les vaif. 
feaux Cbtlivement referrez, 
ete les premiers fondements dés 
lympromes qui s’enfuivenr. Cette 
évacuation eft la faignee uni. 
quement convenable à nue vüës, 
parce qu’elle feule fagement réï. 
terce aflure le fuccès des reme. 
des & de la guerifon: d’autanc 
que les voies RE ainfi débar. 
raflées, les fibres nerveufes mi. 
{es à LATE font difpofées à re. 
rendre leur #02 naturel. Alors 
3 calmants fingulierement faits 
pour operer ce bon effet, fe 
placent utilement entreles mains 
d'un Medecin, de celui fur toue 
Wen aura appris Je maniement 
l l’obfervarion, & dans l’és 
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 tude de l’économie animale. 
L’obfervarion fur la dofe de: 
FOpium, qui a été infinuée Cy 
deflus touchant les maladies ent 
general, revientici; parce qu’elles 
regarde particulierement les mad 
ladies chroniques, dans lefquela 
les le point capital pouremployer 
heureufement les narcotiques à 
confifte à les donner d’une ma% 
niere fuivie & en petites dofes” 
réiterées. Car comme ce qui al 
fait fi long-temps la difgrace du 
Quinquina, que l’on connoifloich 
pois guerir la fièvre, mais queh 
‘onavoit cé 


fans” 
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fansle guerir,parce que les foula. 
. gemens(dit-on)qu'ils procurent, 
. n€ font que paflagers ,& encore 
Parce que les douleurs ou fem. 
. blables fympromes pour lefquels 
on les donne , n’en deviennent 
que plus cruels & plus rebelles. 
| Ce reproche à duré dans le 
monde contre le Quinquina, 
tant que l’on a ignoré la metho- 
de de le donner réïreré pendane 
des femaines, & quelquefois des 
mois entiers. Depuis ce temps 
Je Quinquina a regagné la con 
fiance de ceux-là même qui y 
'éroient les plus oppofez, parce 
qu'ils fe font convaincus que fa 
-prétenduëinconftance ne venoic 
point d'un fond d’impuifflance 
dont il fur capable. Ce fera, 
MonsrEur, le fort de l’Opium 
& des narcoriques, ils pafleront 
pour des infideles ou des incon.. 
Le. , dangereux même dans 
leurs effets, jufqu’à ce que l’on 
ait appris que c’eft en les réïre- 
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rants én perices dofes, qu ls de- 4 
viennent des fecours cerrains & M 
non fufpects. Ceci paroïtroir fon- } 
de fur Paffinité ou la refflemblan- 1 
ce naturelle quife rencontreen. M 
:ære les affèctions /pa/inodiques,, 8 M 
les fiévres intermitrenres, Les M 
unes comme les autresfont fujec- 4 
tes à des retours , ou à des pa- # 
roxyfmes, parce que rouresles A 
deux dépendent originairement # 
d’une lézion fecrere dansle 107 du M 
genre nerveux : F chrium omnium 
_origo GrGenefis in univerfaligeneris 
fbrofier vafculeft fpafica conffric-w 1 

(a) Fre- 1i0n€ 6/75 ( \&dansla circulationde # 


eric 


û Hefiaen fon fuc.Le vulgaire appelle celale F 
Le foyer de laficvre;parouil entend 1 
.. 3% un amas d’humeurs ; maisunes 
bis étiologie plus éclairée & plus # 
exacte ” donne là deflus une idee | 
bien differente. Cette léfion ren“ hi 
ferme roure à la fois un chan-4 
gement , ou une alteration dans ! 
D AU OHEe ADTe nerveufes , 


une alienation ou dérangemerg 4 
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‘dans le cours des efprits ; c’eit 
| l'effet de la violence qu’auront 
. foufferts ces fibres dans les pre- 
 miers accès de fiévre, ou ayant 


été forcées. dans leur reflore, 
 £lles ont refte gènées & ont forti 


CR, À 


de leur ro naturel, parce qu'elles 


“n'ont pù. le reprendre. Ce fcra, 


dr —€- 


filon veut, une forte de relà. 


. chemênct ou d'xonie contradée 


LS. dé 
ni 


par l’extenfion violentée de fes 
fibres, lefquelles ayant perdu de 


Jeur puiflance pour {e ramener 


& {€ raffermir, & par là entre. 


tenir le fuc nerveux dans fes 


directions naturelles , obligent 


LÉ sr. 1 


ainfi ce fuc à retarder fon cours, 


& à fe rallentir dans les endroits 
où eft reftée cetre forte d’aronie, 
& en cela confifte le prétendu 


foyer, c’eft.à dire le fond qui 
| entretient les recours des févres. 


À 
u 
dt 


L 


La même chofe arrive dans les 
affections fpafmodiques;les fibres 


nerveules ayant été forcéces dès 
les premiers accès(de vapesrs par 


M ij 


@in :: 


(2) Srahil. 


Nerñter, 
Cavles 
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exemple, deco/iques convulives; 
&c.)illeurenrefteunfond d’affoi. M 
bliflemenc ou d'impuiflance qui 4 
donne occafion à de nouvelles M 
f'afes ou ralentiflemens du fuc 4 
nerveux ; & delà renaiflenc de M 
nouveaux accès. Ainfi la gueri- « 
fon parfaire des unes & des au. # 
tres de ces maladies, ne devien- 1 
dra telle, que quand les fibres w 
nerveufes auront repris leur à 
force , ou recouvré leur re. M 

C’eft l'effet propre des cal % 
mants ; Car le quinquina lui. 4 
même en eft un , au jugement 4 
&c fuivant l’obfervation des Pra. 4 
ciciens (*) d'Allemagne , qui em- 4 
ployent & recommandent da € 
cafcarille ( qui eft un quinqui- 4 
na ) pour la guérifon des-affec. 4 
tions douloureufes ou /pz/fmodi- 4 
que Mais les narcotiques ope-*# 
rent cet cffet bien plusefficace- k 
ment , car portant dans les 4 
nerfs un volatil homogene ou M 
analogue au fuc nerveux , c'eft 


Le 


IATE? 


#7 
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comme un efprit de rechange 
qui vient à propos renouveller 
l'efprit viral, en le réparant, 


| ou en corrigeant fes man: 
quemens ; où comme un ref 
fort naturel de referve qui vienc 


réparer celui des folides , & re: 


. lever leurs ofcillations. 


Car ce n’eft ouere fur ce qu'il 

DES ANS PES sea Per ET Se 

y a de défectueux ou d’excedanñt 
dans les folides ou dans leur 
vertu fyfaltique | que s'exerce 
principalement la vercu de PO: 


_ pium , & en cela fe manifefte la 


füreré de ce remede donné à 


petites dofes réïrerées. Cette 
fingularité d’operation vous pa. 


roïtroit peut-être, MONSIEUR , 


| imaginée ; vôtre équité rappel. 
_ ICeaelle-même& à vos lumieres 


4 
X 


für la nature du méchanifne des 
parties nerveufes va ,je m'affu- 
re en juger plus favorablement. 
C’eft un reflort forcé ou unex- 


. .cès de reflort qui fair le fond & 
la caufe originaire de tout ce 


M iij 


Ah 
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: térant donc les folides que dans. É 


 cifément ce que les narcotiques. # 
rent donc rien du fond naturel 4 


ils les laïfent ou les reftituent M 


qui eÎt fhafinodique | les narcoi | 
tiques agiffant donc finguliere: 
ment fur les forces des nerfs 1 
doivent agir premierement fur 4 
ce qu'il y a d’exceflif dans ées M 
forces , comme étant le plus 4 
apparent, & ce qui fe prefente 4 
d'abord ; en un mot ce qui fait 
létac dominant dans le genre À 
nerveux ; mais cet état domi: 
nant eft l'excès de /ÿ/ole , d'où 
eft venuë l’alteration des foli- M 
des, ou l’aliénation que fouffre 4 
leur action ou leur vertu ; n'al- 4 


ce qu'ils ont de trop , & ce 4 
trop n'étant qu'accidentel 0 
fur-ajoûté aux folides, & comme k 
hors d'œuvre, il devient pré: 4 


tournent tout d’abord à dimi- 
nuer ou à corriger ; ils n’alte- 


des folides , ils n’en changent 4 
en rien Peffence ; aucontraire 4 
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dans leur reflorc naturel , fans 
én alterer la nature. C'’eit l’a. 
vantage que praaé l'Opium 
ménagé en petites dofes réite- 
rées ; qui fonc comme les dé- 
orez par lefquelsils parviennent 


à remettre les folides dans le 
ton qui leur eft propre , en leur 
faifant recouvrer la meture 
 d’extenfion & la proportion dé 


forces qui leur a été donnée 
par le créateur. L'exemple 


‘d'une montre ou d’une pendule 


“détraquée , dont on veut re- 


DE. ei re) 


trouver le poinc jufte pour la 
remerrre en regle, fait compren- 
_dré la raifon dé cette gradua- 
tion , parce qu'on ne recouvre 
ce point qu'en feérranc ou là- 
‘chant la vis , en chargéant ou 
déchargeant le balancier , en 


hauflant , où rabaiflant le pen. 
dule par mefure & à petits 
coups 5; tout de même en don. 


nant l’Opium en dofes plus ou 
‘Moins fortes, plus ou moins fre. 


Mi 
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quentes, On parvient à ramener. 
à fon poinc le reflort des nerfs 
& à en régablir le zon. Si lon. 
infifte à demander la raifon de * 
certe dexteriré qui régir & mo- | 
dere lation des narcotiques | 
avec tant de ménagement & 
tant de juftefe, qu’ellene. s’exer: | 
ce précifément que fur l'ex: 
cedent du reflort naturel des. 
folides & Je crois, MONSIEUR, | 
la trouver au naturel , dans la 4 


difpofirion fpafmodique elle- 


même. En effet comme cette: 


difpofition naturelle va ou à re 
tenir les fucs ou à les expulfer,. | 
ce qui fait la caufe des fupprefs \ 
fions ou des évacuations CE 
fpafine ne peut être que de deux 4 
fortes, dont l’une produira le 
reflerrement ou le retrécifle. M 
ment des vaiffeaux, l’autre leur k 


ouverture , ou leur dilatation, 
Dans lune c’eft une contraction 
_qui tire les fibres vers le dedans, 


dans l'autre une contraction qui. L: 


ne — | | 


EN 


à 


n 
: 
% 
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. les tire vers le dehors. La pre. 

 miere eft connuë , avoüée mé. 

me de tout le monde , l’autre 

» CE sonique & elle fe remarque 

» dans la gore crampe & dans 

. l’hydropifie tympanire ; car dans 

| lune & dans Pautre , il paroît 

Hanx yeux d’un chacün une fitua. 

tion convulfive de mufcles ow 

de membranes , qui namoin- 

. dfit ou ne change gueres le vo- 
lume des mufcles dans la goûte 
crampe , & qui ne rétrecit point 

| la capacité de l’ibdomen dans 

. la tympanite. En effet non-feule- 

. ment rien n'y paroît déprimé 

* où abbaïflé | aucontraire tout 
$’y montre étendu & faillant en 

. dehors. De même encore dans 

Les ulceres malins ou Carcino- 

 mateux, l’on voit des bords 
renverfèz & recoquillez en de: 

. bors, par une contraction des: 

à fibres qui fe roidiflent en ce 

» fens. Sur ces modeles on cou 

| Goir que dans les afedions fpafs 

“Ta M.v: 


Éou 
LH 
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modiques des vaifleaux , leurs. 
fibres fe contraétent de manie: … 

; Eu: 
re , où qu’en preffant leurs cas 


pacitez , elles les M 


le diamettre des vaifleaux ; ou # 
de maniere que ces capatkes 
demeurent comme baillantes 4 
ou entre-ouvertes , parce que À 
ces tuniques en fe contracant , « 
s’éloignent du centre & aug … 
mentent Île diamettre. des 4 
vaifleaux , qui demeurent dila. ? 
tez ; mais dans l’une & dans 4 
.Pautre de ces difpofitions , il y 4 
a du trop , ou de l’excedent,, À 
& c'eft ce trop ou cer excedent & 
que lation des narcotiques ra * 
bat. Dira ton, MONSIEUR, ! 
de ce détail qu’il eft imaginé 4 
appuyé feulement fur des con-1 # 
jeétures ,ingenieufes fi lon veur, M 
mais hazardées, Mais eftil pris ! 
ce détail hors de lordretéde 4 
l'état de l’œconomie animale ?, 4 
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N'eft-il point fondé en faits en 
obférvarions , en exemples ti- 
rez même de l’ufage ? Eftil 


Contraire aux loix de la nature 
» & aux regles de la Medecine » 
_ Enfin induit:il en érreur pour 
Ja pratique , ou en inconve- 
 nient pour la vie ou la -fanté 
des hommes? Da moins fuppole. 


t'il dés fuccès | qui même n’en 


_ feroient pas moins fürs pour êtré 


mal expliquez. Il demeure donc 


certain qu'une difpofition con- 
vulfive eft un excès de reflort 


ou üne élafticité perverrie .. 


‘comme féroitune efpece de fra- 


bifme dans les fiévres nerveu: 


‘fes caufé. par une! Force fur. 
_ajoûtée ; deforte que ce furcroîc: 
de puiflance état Ôté où ve- 


hanc a cefler , il laiflera le fond 
de la vertu fyftalcique naturelle 
dans fon intécrite ; & en cer effet. 


ft précifément operation dé: 
JOpium donné par mefure, où 
ën petites dofes partagées. Car 


M v] 


ra Reflexions. 


que la dofe d’un narcotique: 
fuc entiere , & fon ation. Jimals 


tance ,.c'eft-à-dire, qu’elle por- 


tt coute à la fois, & fur la for. 


ce naturelle des nerfs, & 


fur ce qui lui eft furvenu de 
crop , elle atraqueroir en mê: 
me-temps.& le fond de la. puif.. 
fance fyftaltique des nerfs , & ! 


fon. accefloire.,-c’eft-à-dire , ce 


qu'elle avoir acquis de trop 3. 
elle détruiroit donc égalemenc 


& route:à la fois. lun & lPautre. 
Il n’en eft pas de même d’un 
narcotique. donné en. petites 


Li 


dofes réiterées , cat une petire 


dofe n'ayant de force que con- 
tre l'excès fur-ajoûté , n'ena pas M 
pour atteindre le fond naturel. # 
Le vin nagicil pointà peuprès | 
de la même maniere. fur les 


nerfs ? Il les fortifiée & répare 


les efprits étant bû fobrement 


& dans. des repas reglez au 
lieu qu’il ruine les uns &les au. 


tres ÉLANT. pris, avec. EXCÈS où M 


trop fouvent..… 
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4 fur! ae de de POpiam. 277: 
» Mais jepañle , MonsrEUR, 
à quelque chofe de plus effen. 
| riel pour F ufage: de ? Opium ou 
des narcOTiQues ; c'eft à æ. la: 45 
o | niere de les: CR ,à‘la forme 
: qui leur convient , au vehicu- 
ble qui lesaccomnrode, aux ac- 
 compagnemens dont ils ont-be: 
foin, au-choix qu’il en faut fai 
27 58 aux heures:dans Asa 
Ft be le placer ; a quels âges 
ils font permis ou interdits , 
avec quelle précaution ils peu- 
. vent fe placer en certaines con- 
| jondtures de. remperamment ÿ 
Hé femess detpais. de faïfon", 
ou de: Élu Er c'eft:à Les 
| accommodemens qu'eft princi: 
 palement dûë l’univerfalite de 
vertu dans POpium, pour la cu: 
re de tant de Maladies ou de 
leurs cheux: fymptômes. Aw 
.refte, MoNsrEUR , je vous 
| fuppl ed obferver qu’en coutceci 
À  ceita la pratique feule que: 
|WEux, c'eft-adire, à. certe parie 


Fe] 


LAS FRE PE ENT NN ARNANS 
de la Medecine , qui doit re: 
gler nos études, & occuper nos! 
principaux foins , parce qu’elle 
{eule doit faire leur objet. Vous 
m'avez mis dans ce. goût, auffil 
ne raifonnaije que pour faire: 
valoir des faits ou des obferva: 
tions d’ufage , & fi je râche de: 
‘leur prêter quelque jour , c’eft 
toûjours fans entreprendre de leg 
leur donner , car ils font réels ? 
& toutes mes œtiologies porte. 
roicnt à faux , qu’il n’en {eroic 
pas moins vrai: que les’ narco- 
tiques onc tous les avanrages. 
que j'avance à leur honneur. F 
Mais il faut qu’un Medecin fça-, 
che les fituer dans le couranc | 
de fa pratique , & les mettre“ 
dans le jour , l’ordre ou la pla» 
ce qui leur convient. La fciencew 
des occafions donne ces cor’ 
noiflances, & ces occafions fonc à 
renfermées dans toutes-les dif 
ferentes circonftances que j'en. ;. 
treprend ici d'expliquer: ‘4 


pr 
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La forme fous laquelle on 
Fi donner lOpium ou les nar- 


. cotiques, {e regle par la nature 


1 


Ù 


 & l'urgence des cas qui {e pre- 
 fencent . par l’étac des perfon- 
Ines , de leur gout , 6u de leur 


eftomach , car Rae ces dif- 


ferentes difpofitions il faut 


. donner POpium dans une for- 
me liquide ou folide. Celle.ci 


| convient par tour où le remede 


peut avoir le loifir. d’operer ; 
| la liquide aucontraire deviént 
 neccflaire quand la celcriré du 
* fecours demande de la diligen- 


| ce. La forme liquide eft en goz- 
| ses , en fyrop, en decoffion, (par 


jte moyen des têtes de pavot ) 
en potion , En diffolurion , en 


| mixtures 3 parce que fous ces 
* formes un narcotique étant dé- 


i 
{ 


ja tout developpe , il répand 
. plus _promptement féséfprics y 
.& n’a prefque point befoin ;. 
pour.fe diftribuer dans les vif. 
ceres d'autre dE que. 


*. ’ 
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eclle que lui: donne ka: formes 
du liquide , aucontraire étane, 
{olide où en mañle , il faut ques 
Peftomach le diffolve ,Ce qui ef 
un travail préliminaire avants 
que de le diftribuer. Delà vient, 
là grande utilité des porions cal:# 
mantes ou des #ixtures marco: 
tiques dans les accès des coli. 
ques convulfives , des affé@ions » 
hyftcriques, dans les pertes , k 
&tc, & encore l'avantage des | 
{yrops de pavot, des juleps dans ! 
les toux, dans les maux de cô- 
té , dans les crachemens de. 
{ang , dans lefquels la femence 
de j#/quiame à une. réputation: | 
Heu finguliere. (+) Une autre manie 
”" re d'employer les narcotiques \ 
en liqueur , fe trouve dans les: 
fomentations qui fe font fur les: # 
bemorrhoïdes en particulier. êc: À 
en gencral fur toutes les tu: 
meurs douloureufes ; & cesfo- 
mMentations rcüfliffenc étant 
principalement. faires avec. les & 


… fur lufage de l'Opium.  28x 
fouilles de 7a/quiame , les tètes 
de pavot , la camomille dans 
“le lai. Les lavemens font en- 
core des moyens d'employer 
 l'Opium en liqueur , mais cette 
“pratique a plus d’inconvenient 
que celle de donner l’Opium 
par la bouche, parce que la do. 
1e en eff trop incertaine dans les 
livemens ; & par-là l’on s’expo. 
fe à des malheurs. IL eft une 
maniere mixte qui tient du li- 
“quide & du folide , c’eft de faire 
fnrir de l'Opium , doncla va. 
“peur devient un calmant ou un 
Homnifere , quand on ne peut 
mieux faire ; d’où vient l’ufage 
des boules narcoriques ou d’O- 
pium , celebrés chez quelques 
Praticiens. (,) Ce fecours eft foi- 4) vin 
ble , mais il eft fans danger ; il a Pa# 
d’ailleurs faraifon & fon fonde. 
ment dans l’obfervation conftan. | 
te que l'odeur & le manimenr. 
“eul des pavors donnent à ceux. 
qui les cuëillent , qui lesmoiflon.. 


à 


*. 
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nent , ou qui les travaillent dés 
ftupeurs ou des cndormifflemens: ne 
& dans cette autre obfervationt 
encore qu'il furvient des affous 
piflemens morrels ou très-dans 
gereux par l’odeur feul du fafrañs 

Par vehicule on entend l’'af 
fociation d’un narcotique | park 
exemple’, dans quelque chofe 
qui en facilite l’'ufage , qui en! 
étende la vertu , où l'applique 
# pl us de maux ou en plus d’oc: 
cafions. Cette habileté ou fça4 
voir dans la Medecine calman-$ 
te ch remplit | une bonne partie ; ( 
cependant il y a ici un préalas 
ble ou préliminaire , dans le: 
quel il faut entrer avant ques 
d'examiner le fond de certe mas 
ticre. La fcience des vehicules) 
eft l’art de déguifer le goût 
d'un remede ou de lenvelop: | 
per ou le mêler avec quelqué 
chofe de moins difgracieux , à 
Pour le faire pafler dans l’efto# 


mach fous une forme moins dé: 


\ 
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plaifante ; donner donc un ve- 
Sue a un remede, c’eft pour 
W’ordinaire le rendre ou moins 
-dégourant , ou plus aifé à pren- 

dre. Or cette intention qui eft 
humaine ou obligeante pour la 
nature, n’eft pas roûjours mé- 
dicinale., ou fuivanc celle de 
l'art, puifqu’elle peut changer, 
tafoiblir , ruiner même la vertu 
d’un remede. Car enfin l’Au- 
teur de Ja nature’, qui ne fit 
rien de fuperflu ou d’inutile,n’a 
point donné en vain ou à l’a- 
vanture une certaine faveur 
‘propre ou attachée à un mixte, 
a lPOpium , par exemple fon 
amertume , telle horreur qu'el- 
Me fafle au voûr. L'inftitution du 
Créateur doit donc entrer dans 
des vüës de la Medecine gw'il x 
créée , &:dans celles du Me- 
-decin ‘qui en a été fait l'admi. 
Mmiftrateur | & lui faire com.. 
prendre que comme les faveurs: 
des chofes aident à faire décou- 


fi. 
; 


2 84 Réflexions | 1 
ap vtr leurs vertus , (*) & peuter 
czds Être en conftituenc-elles en en 
planter. 1? 00 


vu. fet le fond | quand une faveur 

dis. 20e 
fofo. leur eft autant propre ou eflen 
Te. Aut. ; 


Did ticlle que l’amertume left 4 


Ab l’Opium. Peut-être encore ( cars 
ererabio. 


Vous permettrez , MONSIEUR M 
les conje@ures en Medecine 
quand elles n’ont aucun rifquen 
pour la faine pratique) peut-être 
Vopération des grands remedes 
"fe commence-r’elle dans la bou. 
che, où fur la langue , fur cours 
quand ces remedes font du ocn.! 
re des alterants , & en particu2i 
lier de ces alrerants qui agifleneh 


45 


fingulierement fur les nerfs, Ce 
qui me porteroit. à: le penfers 
ainf, c’eft l’extrême fenfbilicék 
de cette organe; car comme lai 
langue eft. un fidel interprète 
de ce qui. {e pañle dans le fang 
& de fes alterations les plus fe* 
crétres , jufques.là qu’en des 
maladies cachées & obfcures la 


k 


langue manifefte mieux par le 
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changement de fa couleur , de 
fon habitude , de fa molefle & 
de fon humeétation la prefence 
d'une fiévre , que le poux , qui 
dans ces fortes de cas ne la dé- 
couvre qu'obfcurément ; feroit. 
äl déraifonnable de penfer qu’- 
une fenfibilité fi exquife püc 
Être une annonce qui averti- 
roit le genre nerveux de ce 
‘qui va lui arriver par la vertu 
d’un alcerant ( de FOpium par 
exemple ) qui va porter fon ac- 
ton dans Je plus interieur de 
Mes fibres & fur fa lymphe. 
Suivant cette idée les papilles 
ou houpes nerveufes de la lan- 
igue remuées par Padtion de la- 
mer de lOpium , commence. 
roient par ces fibrilles nerveu- : 
fes à redreffer le #7 dans le- 
“quel ce narcorique va faire ren- 
“rer le genre nerveux. Ainfi ces 
tendres fions de nerf redrefez . 
d’abord, continueroienc & tranf_ 
mictrroienc dans les cordons 


” 


des nerfs dont ils font les pro= 
duétions , limpreflion & Ja dis 


mais y a-til fi loin de la bou! 


cera l’action des narcotiques ? 


LT 
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O=. 


rection qu'ils auroient reciié 
par la faveur amere de l'O- 
pium. Ce fera , dit-on, prendre 
de loin Paion pe narcotiques., 


che à l’eftomach , dans lequel! 
1l eft reconnu que fe commen 


Par la même raifon fans doutel 
de l'étrange fenfbilité de cer 
vifcere ; Gr c’eft par certe tiflu-" 
re roure nerveufe qu'il entre-t 
tient une merveilleufe corref-i 
pondance ,& un continuel ac 
cord entre lur & le genre ner- 
veux qui forme entr'eux com 
me un être perpetuel. Or l’a 
mer de lPOpium operanc une 
telle impreflion fur fes nerfs del 
Peftomach , ne pouvoit-il pas, 
Ja HO ASE fo ceux de Ja* 
langue ? Car c’eft une amertu .J 
me fi déclarée & fi intime : 


\ 


ment attachce à POpium 


Î 
D. 


54 
} 


… fur l'ufage de l'Opium. 283 
qu’elle ne peut y être détruite, 
quoiqu'on fafle & que l’on ten. 
te pour lercindre, L’Opium 
donc étant par fon inftitution 
naturelle deftiné à commencer 
on action par des endroits fort 
Éloignez & par des millions de 
travertes , qu'il doit parcou- 
rir dans le corps humain, FAu- 
teur de la nature l'aura impre- 
gné d’un faveur perpetuelle , 
qui fera une vertu inalrerable, 
capable du moins de refifter à 
tout ce qui auroic pü la chan. 
ger , lamortir , ou Péteindre 
{ur fon chemin. 
| Une vertu de cette nature & 
de certe importance , inftituée 
par la Sagefle Souveraine, doit 
être refpectable à celui qui a 
eté créé le dépofñraire & le 
guide des fecours créez pour la 
Mancec s c'eft à-dire, au Mede- 
jin , qui ne fçauroit trop ména- 
5 dans les mixtes , dont il 
üure fes remedes , linftirution 


[2e 
a 
ÿ\ 


2$8 R eflexions k à: | 
de’leur Auteur , la fimplicités 


de la nature , & la naïveté de 
fes vertus , parce qu’elles per- 
dent fouvent dans les mains 
fçavantes d’un artifte curieux ; 
ce qu’elles avoient recû de tra: 
vaillé ou d’achevé dans celles“ 
du Créareur. En effet pour ne 
point fortir de la matiere de 
POpium, sil eft fi utile ou f 
bien faifant aux Orientaux N 
c’cft parce qu'ils le mâchenc 5 
_& par confequent qu’ils le prén-« 
nent petit à petit le long du 
jour , fans d’autre préparation 
que celle qu’il a reçüë dans la 


> 


plante. Ce fera donc pour une 
double raifon que ces peuples“ 
ne reçoivent aucun dommage 
.de la prodigicufe quantité qu'ils 
en mâchenr, 1°. Parce qu'ilsé 
Pemployent comme il fort dem 
Ja plante. 20, Parce qu'ils l'ava=# 
lent petit à petit, & quefon! 
imprefion commençant dans law 
bouche , elle s’habituë à pafñlere 


Hi 
1 


| s 
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ans lincerieur des nerfs , d’une 


_ maniere qui leur eft impercep- 


£ 
\ 


1 
| 


} 9 : … 
| fiblement par tout le genre 


j4 
à 


- NEr veux. 


à 


f 


üble , parce qu'étant mâché 
comme ïls fonc , ce font de 
petites dofes ou portions d’O- 


 pium , qui fe diftribuënre infen- 


C’eft donc à conferver une 
telle vertu que doit s’appliquér 
un Medecin ; qui veut l’em 
ployer avec fruir ) Cvitane 
des fçavantes préparations qui 
iroient à concentrer cer amer h 


lequel, affadi devient comme 


f 


: refte plus de force 


: 


“ces fels détrempez , à quiilne 
que pour 
 apefantir où embarafler l’efto- 
:mach. À la bonne heure cepen- 
dant Pour ne paroïître rien ou. 
créer, qu'il foit permis d’énve. 
lopper l'Opium en quelque cho: 


{€ pour dérober au goût ou Jui 
\difimuler ce qu'il a de difgra: 
icieux , pourvü que les envelop: 
"pes qu'on lui prêcera , foient tek 
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les qu’elles fe fondent ou fe 
développent promptrement dans 
l'eftomach ; afin que fon amer | 
puiflé au moins dès cer endroit, w 
& dans ce principal vifcere ,4 
qui eft comme le centre & e 
rendez-vous de tous les nerfs ,# 
commencer fon action fur eux,” 
Un pareil ménagement fera to- # 
lerable dans les maladies qui 
donnent du temps , les chroni- 
ques par exemple , où il n’eftw 
point beloin d'une action fi. 
prompte de la part de ce remede, 

Mais l’on tirera un fecours plus 
fenfible de lOpium , donné. 
comme on le doit dans routes 
fon amertume , fi le befoin eflu 
prefflant, car alors fa faveurres4 
butante , excite un fentiment 
trifte ; mais réfulranc d'une“ 
crifpation foudaine ou d’un ref. 
ferrement prompt { parce qu'il 
déplaït d’abord ) dans les fe. 
bres nerveufes de la langue , 11 
devient propre par la comprefs 


K 
\ VE 


te, 
DEN 
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fon qu'il opere à ralentir le 
cours des efprits |, & les ofcil. 
:Jations dans les nerfs dont el 
“les fonc produites 5 en fauril 
davantage pour commencer 
promptement un calme dont 
l’on à un preflant befoin? 

“ left pourtant une forte d’ha. 
“bileté dans la methode de pra- 
 tiquer les narcotiques , & certe 
habileté en eft même un point 
capital. C’eft de fçavoir le mê- 

ler à propostavec d’autres re- 
medes , moins pour en déouifer 

lé goût, que pour en fpecifier 
\Paction , en l’appliquant déter. 
“minémenc à celle maladie , tel 
ivifcere , celle humeur. Opém ex 
‘quodvis ab opio denominarum me 
Wdicamentam . .. . ff quantitare 
Parva [epius uwfurpetur , addiris 
Cæteris humores peccantes blarde 
temporantibus medicamentis ; con. © St. 
ducit tim 4d fenfum ventricalil me 
'obtundendumn ; molefamque iPJEUS die. 1 à. 
eontraétioncin Jedandam | dre. (JS 
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Cette EE vE te eft du cle ï 
bre M'. Sylvius d’Hollande 4 
fi habilement exercé dans law 
Medecine calmante, dont il new 
fur pas à la verité le pere , mais 
dans laquelle il fuc au moins! 
un grand maitre , pour l’éren-# 


 duë & lacero: lens qui l a* 


fçu lui donner ; & cette mêmes 


an un grand eat dans co | 
œuvres de cet heureux Pratiss 
cien. Car les #éxeres qui y fonc 
tant multipliées par rapport, à 


‘aux différences des maladiess , j 


\ 


: font prefque autant de modele s. 


d'Opium varié & appliqué as 
diverfes occafions. En efec cesh 

forces de formules dans les écrits 
de ce celebre Auteur, font com 
me autant de recette d' Opium ) 
ou de narcotiques appliquez. à 
differents maux, ou alliez avecn 
les remedes qui y font propres. | 

Cependant ce n’eit pas toujour 


BE 


ni ‘uniquement l'Opium qui 
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fair entrer dans ces mixtares , 
ou dans le courant de fa prati- 
que. Souvent ce font des con: 
‘fections , ou des compofitions 
. narcotiques comme la #heriz: 
que , le diafcordium , le mithri- 
dat , le philoniwm , qu'il {çait, 
comme il en avertit lui- mê- 
, me, manier ou mettre en prati 
que , quorum formule pallim ex- 
gant in hoc opufculo. (2) L'on (ot 
trouve encore des exemples de: 
ges fortes d’aflociations dans les 
"plus celebres Praticiens moder. 
nes, tels que fonc Sydenham , 
Morton , Freind , Etmuller ; & 
M". Freind en particulier mon- 
tre (©)}:la maniere de ma- 6) 
| . > . | RS Freind, 
‘rier POpium avec les aperitifs | Emme 
les antihyfleriques , &c. Mais in ?Ÿ 
nulle part fe trouvent tant d’al- 
liages , ni fi multipliez de PO- 
) pium avec des remedes propres 
à differentes maladies , que 
bdans T'illingius , (°) & Wede.=t de 
# ]: d 2441768 
Bus, (f) car tous deux font entrez «os, 


N iij 
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da-deflus dans un détail circonf.. 
trancié des regles & des formu-u 
les ; qui ont réüfli entre les 
mains ou fous les yeux-de grands.. 


EE pr 


Praticiens. “4 
” Je fai, Monsieur, lesk 
oppofitions ‘que lPOpium ren-4 
contre dans la pratique par les 
circonftances des fymprômesk 
qui y paroïflent contraires ; car 
pour l'ordinaire les grandes ma 
ladies font accompagnées de“ 
feux , de fecherefles & d’ar- 
deurs , toutes difpofitions con-M 
-traires à lufage des remedesd 
femblables aux narcotiques ;, quil 
abondant, comme il eft recon-" 


ne paroiflent autre chofe que 
- des efprits brulants , où des# 
matieres ignées , de nature par 
conféquent à developper le*% 
fang , a le rarefier & à lui fai 
re prendre feu lui-même. Mais, & 
MONSIEUR , fans reépererw 


ici ce qui a été dic ailleurs tou. 
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‘thant la nature du vo/atil de 
POpium , qui n’eft nifougueux , 
pi inquiet , ni turbulent , ni 

» impérucux , quand il eft em- 
ployé avec Îles attentions qui 
ont été recommandées , l’on 
fcait encore que les accompa- 

. gnements qu'on lui donne , ou 

\ lesalliages qu'on fait avec lui,en 

* rabattent les feux , les contien. 
nenc ou les moderent. Les prin- 
cipaux de ces alliages font ceux 
des nitreux , des abforbants & 
des acides. Car au moyen des 

uns ou des autres juftement 

‘“&hoiïfis , l’on donne à POpium 
tout le freind qui lui convient. : 
Au furplus rien ne pare fi bien 
tous ces accidents , qu’un ré- 
gime temperé,fobre & délayant, 
qui les prévient tous plus füre- 
ment que tout autre artifice , 

. parce que lui {eul eft l’ame des 

) fuccès en Medecine ; puifque 

L'fans lui ceux des remedes les 

- plus fouverains deviennent dou. 
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EUX où où malafürez. Uni 
grand détail là_deflus ne feroie ! 
que la répetition de ce que lon À 
a déja remarqué. Mais une for. | 
te objcion formée contre l’u. À 
age des narcotiques eft em-" 
_pruntée dela vertu qu'ils ont | 
de reflérrer , ou d'arrêter les à 
évacuations ; & par-là lon effaye ! 
de les décriér, comme fufpeäs. 
d'attirer après eux deux des | 
plus étranges inconvenients.. 
Le premier fera de caufer les: 
mêmes malheurs que les affrin- 
gents 5 le fecond de traverfer les: ! 
_viës, les intentions ou les mous | 
vemens de la nature. 14 
Mais, Monsreur , la pre. 
mire de ces imputations roule. 
fur un équivoque, qui confond 
avec des remedes qui renfer-. ! 
MENT OU retiennent des évacua- ! 
tions , avec ceux quiles mode- | 
rent , En redreffant le couranc 
d'humeurs déroutées ou mifes 4 
hors de leurs directions , en les: ï 
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fifnt rentrer chacune dans 


leurs propres couloirs , car c'eft 
Fe que font les narcotiques ; au 
dieu que les aftringens arrêtent 
les évacuarions en renfermant 
es humeurs dans des couloirs. 
étrangers où elles ont été jet- 
“ées , ou comme échoüées par 


Ma violence de la maladie. L’ac… 


ion donc de ceux-ci confifte 
“dans un raprochement paf. 
ou dans la forte. compreflion. 
des fibres nerveufes ,. qui arré- 
ve, fixe & épaiflit dans les cou 


Moirs dont elles.fonr le tiflu, les: 
Mucs qui y ont été pouffez mal. 
gré la nature ; aucontraire Pac: 
“ion des narcotiques confifte 
en ce que ces fibres convulfive. 
“ment reflerrées , qui tenoient 


“des humeurs engagées, fe dé 


ployent , fe dilatenc &: fe relà- 
chenc, , de forte que ces: hu: 
meurs redevenuës foûñmiles aux 
impulfions dela nature, fortent- 
“de. leurs écarts , reprennent 
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leurs. dire&ions., & rentrent: 
dans leur file naturel , parce! 
qu'en confequence les folides: 
recouvrent leur on & s’y affer_M 
miflent. D'ailleurs la fcience quis 
apprend à marier les narcoci.W 
ques avec d’autres remedes” 
prévient tout accident. Que: 


\ 


lon air, par exemple ,à ména_# 
ger lPévacuation des crachatsik 
dans quelque affeion de boi-h 
trine , les echiques , les peËto_ 
aux, quelquefois Les vulnerai-" 
fes , d’autres fois les: bal[ami- 
ques, mêlez avec lOpium-con:# 
ferveront la facilité de cette 
évacuation, en mÊême-tems que 
POpium: moderera Férethifin L 
qui ébranle le poulmon , & quil 
Jui acrire les fontes qui le délau 
Brent. Tour de même dans lesh 
maladies des femmes, l’Opiums 
mêlé avec les remedes finou- 
Bers pour le fond du mal, por. 
te le calme dans les folides en M 
confervant aux fluides la direc.M 
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Jer ie de l'Opium. 2198 
tion de leur cours. Enfin fur- 

il quelque vifcere malade au. 

quel les narcoriques pañlenr, 
pour être nuifibles , tels que: 
font par exemple les reins & la. 
vellie 3 des divreriques balxa- 
miques imèlez avec lOpium: 
preferveront les urines de fup- 

preflion ou de retardement 
deux accidents qui paffent pour 
être les effets ordinaires des: 
narcotiques dans les maladies 

de ces vifceres. Et moyennant: 
ces précautions les Praticiens: 
verfez dans le. maniement des: 
narcotiques , ne s’en privent- 
point dans la cure de ces mala-- 
dies , ils fçavent aucontraire’ 
en tirer parti. | + | 

- On demande fi les narcori.- 
ques: font permis dans le temps: 
de quelque évacuarion naturel. 

le , lorfque d'ailleurs fe: crou-- 
vent joints en même-remps des: 
accidents qui demandent l’ufage: 
des calmants, Maïs. certe quef-- 

N vi, 
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zion perd beaucoup de fa forcez, M 
fi cette évacuation fe fair hors. M 
des tems periodiques marquez 
par la nature , & plus encore fi. 4 
clle prévient ces temps ; car M 
pour lors ce n’eft plus un mou. |: #4 
vement de la nature qui fe fafle M 
refpeéter à un Medecin habile » @ 
ce ne fera au contraire qu'un 4 
fymptôme produit par la force M 
de la maladie , qui ne doitem. 
pêcher aucun des fecours. ne # 
ceflaires pour réprimer les hu 
meurs & en reprimer les trou. 
bles. En ce cas donc les narco:- 
tiques fagement temperez par M 
de juftes accompagnemens , 4 
pourront fe placer fans inconve- 1 
nient. Mais quand bien même W 
cette évacuation fe trouveroic 
dans fes temps reglez , elle. 
ne devroir pas interdire l’ufage M 
des narcotiques , fi quelque 
douleur urgente ou femblable: 
circonitance {6 rencontre en 
MÊME-temps,. | | 
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fur Pufage de lOpium. 30% 
Pour: comprendre la füreté 
de ces remedes en pareille occa- 
. fion , il ne faut que fe fouve- 
air de la raifon que Pon a don. 
né là-deflus ; fçavoir que. les 
_narcotiques adminiftrez à pro- 
pos ,c’eft-a-dire , avec les pré. 
caurtions , que l’Art enfeigne 
n’agiflent que fur ce qu'il y a 
d’excedant , de furcroit ou de 
fuperflu dans la vertu fyftalti: 
que , fans incerefler l’efflence 
ou le fond de cette. vertu. 
Alors. donc un narcotique ve- 
nant à n'Oter que ce que cette 
puiflance a pris de trop par la 
* maladie. il laile encore à la 
nature de quoi fatisfaire fuffi- 
famment à {es fon@ions , & à 
fes mouvemens ordinaires ; de 
… force, que. nonobffant l'aion. 
d'un narcorique une évacuas 
tion reguliere &. dirigée par la 
nature , n’en fouffrira aucune 
dangereufe atteinte. Aufli eft- 
ge une obfervation bien confir… 


302  Reflexions “LT 
mée'par l’ufage ,'que dans les # 
coliques comvullfves - bifleriques }. 4 
ou en femblables affections /p4fe 
modiques douloureufes | lOpium. M 
Jui-même donné avec l’eau de 
canelle’, par exemple , n'inter. M 
fompt point l'évacuation na- M 
turelle & propre aux perfonnes: 
du fexe , fouvent même il la 
rapelle ou la reftituë lorfque: D 
Pénormité de la douleur , ou. 
l'excès du fpafine l'avoit inter. 4 
rompuë ou fupprimée. à 

Une remarque donc , Mon- 
SIEUR, qu'on ne fcauroit trop M 
inculquer dans l’efprit des jeu M 
nes Praticiens, c’eft de leur bien: 
faire diftinguer dans les malat 
dies , les fymprômes apparte- M 
nant au fang ou à fes humeurs,. M 
de ceux qui appartiennent aux M 
nerfs ou au fuc nerveux ,. af 0 
qu'ils fçachent démêler veri1” 
tablement l'ion précife des: 
remedes , & les effets quien: 
arrivent, Suivant certe regle de 4 


LA 
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jratique ,.1ls s’'accoütumeront 
à ne pas craindre pour le fang, 
pour {es humeurs ou leurs mou- 
vemens , l’ation d’un remede: 
qui s'exerce fur les nerfs ,parce 
que ces nerfs ont pris trop de 
reflort ; car comprenant que 
cette aétion allant à réprimer ce 
fuperflu de force qui'agire les. 
folides , elle ne portera point 
d'atteinte aux mouvemens ni 
aux fecretions regulieres des. 
fluides. Certe remarque raflü- 
rera encore les efprits contre 
Ra crainte que fe fonr quelques- 
uns de donner des narcotiques. 
dans les dyffenteries & dans les. 
cours de ventre ,par l’apprehen: 
fion qu’on leur à donnée d’ar-. 
rêter ces évacuations ; car les- 
narcotiques n'ayant lieu dans 
ces maladies , que par rapport: 
aux douleurs ‘aux rroubles & 
aux angoifles qui les accompa- 
gnent , ils rencontrent un exce: 
dent de force dans Ra vertu des 
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nerfs , qui occupant l’a&ion d& w 
ces remedes la détourne yers cet M 
excedant, & l’y applique. C’eft 
ainfi que fe trouve maintenu & * 
affermi dans fon entier le fond "4 
naturel de fa vertu fyftaltique ; 
pendant.que la nature calmée,, M 
& renduë à elle-même par la 
ceflation des douleurs , conti-- 4 
nuë fes ofcillarions ordinaires. « 
fans qu’elles perdent rien de M 
leur force neccflaire, pour pou. M 
voir achever de cuireou de di, 
gerer l’humeur qui entrerient 
le mal. Mais , Monsieur RRTORR 
trouve en pratique un cas fin. M 
gulier , dont lobfervation me: pL 
paroîr avoir échappé à tous les: 
Auteurs. (C’eft la difficulté d’em M 
ployer les narcoriques dans les M 
maladies des nourrices , ou lorf M 
que quelque accident leur fur. M 
vient pour lequel il faudroit 
employer lOpium L’embarras 
comime vous le comprendrez, 
Monsieur , vienc du danger 
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qui pourroit en venir aux NOUT- 
riflons, qui tirant de leursnour- 
“rices un lait impregne d’Opium 
“pourroient encourrir de grands 
“malheurs. Le danger mème eft 
“d'autant plus prefent ,que lelait 
“des mammelles dans les nour- 
\rices retient davantage & de 
“plus près la nature du chyle, 
. parce qu'il en devient la matie. 
re & le fond fans s’4ffmiler ax 
fang ; mais feulement après. 
peu de filcrations, qui chan- 
gent moins ce chyle , qu’elles 
ne le digerent & le perfection 
nent pour Jui donner cette fa. 
_veur douce & gracieufe qui le 
| diftingue du chyle , & lui don- 
ne le caractere de lait. Ce fera: 
» donc une liqueur pleine encore 
de prefque route la qualité 
qu'elle aura prife dans Pefto- 
mach ; or comme c’eft dans l’ef_ 
! tomach que fe déploye premie- 
 rement & peut-être principale 
. ment la vertu de l'Opium 
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fervé , ne deviendra-r'il point 
dangereux pour le nouriflon den 
lui donner pour nourriture or.n 
dinaire un fuc imbu & pénétré 
d'une qualité fouverainemenc 
dangereufe pour un âge aus 
tendre & une complexion auf 
délicate ? Aufi des Auteurs gra-# 
vés en Medecine ne permet:« 
tent-ils de donner des anodins” 
aux nourriflons que par léntresh 
mife des nourrices, aufquelles | 
ils aécidenc qu'il faut donner A 
les anodins | pour en rendre læ 
vertu tolerable aux nourriflons:f 
Conformément donc À ces far 
ges vüës , il faut file cas. Étoic 
urgent, ou donner au nourrifs 
fon une autre nourrice pendant 
le temps qu’on fera obligé de # 
dofiner de l’'Opium à celle qui 
Je nourrir aétuellement ; où: % 
bien fi la nature du mal comme 
feroit #n renefme, une dyfente. 0 
rie ; des bœmorroides | &c le. 
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. permectoit , il faudroit donner 
| ue narcotiques dans un lave- 
ment , une fomentation , une 
 Jocion , ou un caraplafme &c. 
» toures formes fous lefquelles um 
| narcotique donné à une nour- 
 rice n'influë point fur le nour- 
_xiflon. | RUE 
Une autre difficulté, Mon. 
| SIEUR , aufhi peu appercüë par 

Ja plûpart des Auteurs, roule 

fur l'embarras qu’il y 4 de don: 

ner l’Opium aux femmes grof. 
“fes : car l’inconvenient paroi 
* troic le mème , par la raïfort 
| que le chyle qui pañfe en Iym- 

phe nourriciere pour l'entretien 
* du fœtus , expoferoir ce femble 
* certe tendre créature à fuccer,, 
. pour ainfi dire , le poifon avec 
Lie lait. Maïs vous démélez ,. 
Monsieur , je m'aflüre tout 
d’abord une différence qui écar: 
ce certe frayeur ; c’eft que PO: 
 pium fe déployant principales 
-menc dans l’eftomach , fa vert 
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fe perd pour le fœtus en {e pers. 
dant par tout le genre nerveuxk 

de la mere | dans lequel elles 
fe répand au loin & au large 
après quoi cette lymphe par: 
Venant au fœtus , elle devra fe 
trouver dépoüillée de la vertu | 

narcotique , parce qu’elle {era 
reftée dans le chyle, ou pafléen 

dans les nerfs. Car ici Mo N-. 

SIEUR , paroît l'Art merveil: 

Jeux de la nature, ence quel. 

le à cellement fitué un enfance 

dans le fein de fa mere x 4 

que l'éloignement inimapinable’# 

qu'elle à dofñné aux vclflesuxil 
deftinez à lui porter la nourri 
ture, les met hors de portéé ; 
ou d'atteinte de beaucoup de 
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feaux , où des vifceres de 12% 
mere sil en avoir été trop 
proche voifin.. Pour cela: elle.a 4 
fait que ces vaifleaux d'une « 
étenduë immenfe , diminuang. 

. $ 
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de diamettre à mefure qu'ils 
 s’éloignent du centre du corps 
de la mere , devinflenc des 
\ couloirs differents , parce qu’ils 
)viennenc des differents mou. 
les | en prenant de differents 
| modules. Ce feront donc des 
N/ecretions differentes, qu’ils "ope- 
| reront , par lefquelles ils cranf 
mettront dans le corps de l'en. 
| fanc , les fucs qu’ils charient , 
tout differents de ce qu'ils 
Étoient originairement dans le 
corps de la mere. Suivant ce 
* méchanifme , la /ymphe nourri. 
* ciére qui éft portée au fœtus, 
. étant purifiée en pañlant par 
* canc d’immenfes traverfes & 
par tant de capacitez variées, 
Narrivera à l'enfant quitte ou 
 dépurée de tout mêlange étran. 
_ ger. Celui de POpium ne paffera 
. donc point jufqu’à lui, fur tout 
. s’il eft donné comme on l’a re- 
d commandé tant de fois, à perites 
à dofes réiterées de Join à loin, 
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316 Reflexions _ «. 
car par ce moyen l’Opium 1e. 
trouve difipé ou employé dans 
Pérenduë du corps de la mere, 
avant que de pouvoir atteindre 
jufqu'à l'enfant ou jufqu'aus 
lieu de fon domicile. L'Opium 
d'ailleurs par fa vertu propres 
“expofe un enfant ainf fitués 
moins qu'on ne le pourroice 
prefque croire , parce qu'étanc, 
un #/ixte cflentiellement  volaz 
til , & infiniment enclin à fe rém 
foudre en vapeur ou à s’en aller. 
en fufnée , fon penchant ou fa. 
détermination propre & pre-W 
miere en fe réfolvant , ou {et 
développant dans l’eftomach ,# 
Jemporte tout d’abord & le fu 
blime fur le champ vers les. 
parties fuperieures 5 & alors {e& 
répandant fubitement comme“ 
feroit un éclair au loin & auw 
large par tout le corps de 12% 
mere , il ne pourroit fe rabar- 
tre fur tout contre fon pen-w 
chant , de tous ces endroits ine 


fur lufage de l'Opium. 31% 
‘finiment exaucez vers les par- 
vues bafles , qu'en perdant fa 
force & changeant de nature, 
Cetre détermination fera aidée 
ou provoquée même vers les 
«parties fuperieures , par ce que 
 c'eft dans les parties fuperieu. 
dres que fe trouve l’érethifme 
ou l'excès de force qui doit 
hoccuper , comme attirer mê- 
me , laction du narcotique. 
Peut-être donc que dans une 
femme enceinte qui feroit par- 
ifaitement faine , en qui par 
-confequent il n’y auroit point 
dans le genre nerveux d’ére- 
thifme ou d’irritation fpafmo. 
dique ,& dans laquelle roule- 
roient mollementc & uniforme. 
ment les ofcillations de la me. 
rc à l'enfant , peut-être , dis. 
Je , qu'en-cas pareil , un nar- 
cotique préjudiciroir à l’état des 
nerfs , parce que fon action 
‘prendroit fur le fond naturel 
ide leur vertu fyftalrique, Mais 
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quand cette vertu , comme da: # 
un tems de douleurs &c fur 
pañle le neceflaire . 
dant devient l'objet & comme! 
la pâture de l’action des narco-s 
tiques ; & le fond de la natus 
re n'en fouffre point alors. 

Après routes ces réflexions 
tirées de l’ordre naturel de l’œ 
conomie animale , l’on com 
prend pourquoi les Praticiensi 
familiarifez avec l'O pium , l’emst 
ployent avec fuccès dans Jess 


#erque gravidas affliganr . . JA 
pollunt quoque 4furpari opiata € 4 
Darcotica . . . . frufrà quidem 
#jurpantur ( cœtcra ) quandin ve 

bemens wrgct naufea © Vomitus 
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qui omnino fédandus prius quam 
 alimenta vel alterantia retineri 
gueant medicamenta. (a) I] le re © sm 
commande encore dans lego. 
frayeurs., les troubles , les fai. rs 
fiflemens qui les furprennent r PE 
| Quoties vebementi animi affeflu , 
'terrore ; ira vel trifliri4 perce. 
litur GTAVida . … . primo mox 
wena fecabitur in brachio . ‘ 

| fecando conturbati aGitatique it 
aniverfo corpore [piritus ac humos 

NES Compefcantur per anodin 
\opiata. (t) Cependant pour ‘ne tyrzm. 
point fortir des fages confeils 

de ce Praticien , il faut dans 

ces fortes de cas donntr ‘les 
-Nnarcotiques avec ménagement, 
Mpréferant la cheriaque, (c<)&c. © 4. 
a l'Opium lui-même ; ou bien 
Me mêler quelquefois avec le 
acides | d’autres fois avec les 
Aromaiiques | tels que font les 
cephaliques, les cordianx … les 
venti-byfferiques les flomachiques ; 
tous remedes naturellemenr 
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faits pour fortifier le genre ner} 
veux & pour en aflürer ou ra 
fermir le on. Opiata pradenter W 
exhibita additis pro affeitas dis W 
verfitate nunc acidiufculis , nuncl 

€) ava. aromatis. (*) Mais cette dernic.# 
re obfervation | MONSIEUR M 
m'en rappelle une autre quid 
n’eft point d’une moindre im: 
portance en pratique 3; c’efEh 
touchant des conftitutions pari 
ticulieres de parties, &-de vif-# 
ceres , qui font des édio/yncra- M 
fres ; où fingularitez de tempe: … 
ramment, qui incerdiroient pref. W 
que l'ufage de lOpium dansk 


4 


des occafions cependant necefsl 


faires ; ce font fur tout cerrains! 
eftomachs, qui fe ferment à PO 
pium , dontils ne peuvent foufu 
frir le conta&t ou l'approche, | 
fans fe foulever contre , même 
par des vomifflemens , dès qu'ils 
en fentent la prefence. C'enfe- & 
roit aflez pour dégoûrer le Me-1 
decin lui-même de l'ufage den 
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 æcremede, carle vomiflement 
| iroitjufqu'au fang, fi l’on veu- 
* Joit opiniâtrer lPufage de PO- 
» pium, fans les afortimens dont 
* il a befoin alors pour fe rendre 
: fupportable. Tous ces aflorti- 
> mens confftent en mélanges 
propres à dérober à leftomach, 
) ou à lui difimuler le contra 
‘ immediat de ce remede , en 
| lui en confervant cependant la 

vercu.C'eft le cas où reüfiffent 
. encore parfaicemenc la #herx. 
- que, le diafcordium , &c. mêlant 
même ces confections , s’il le fal. 
 Joit , avec quelque chofe de 
” plus efficace, comme les goätes 
| anodines ou l'Opium lui-même, 
| ou bien l’on employe les pilules 


* de cynogloffe feules , ou animées 


» par quelques goûres anodimes ; 
* Enfin l'élixir de proprieté plus ou 
% . « : - 

moins acide , impregé de quel- 


ques goûres de lzvdanum liqui- 
« de , le tout pour être donné à 
Pr de , 
« petites dofes. En d’autres ma- 
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lades lOpium caufe des crache 
mens de fans ; alors fi le ma 
laide ( cé qui en eft fouvent las 
caufe } n’avoit point été fuf-" 
famment faigné , on le féroie, 
inceflamment de rechef , aprèsu 
quoi l’on émploÿeroit au lieu» 
d'Opium le dzcode mêlé avec, 
le fyrop de Lerre terrefre | ou" 
le fÿrop dorcear , quelquefois! 
avec lPhuile d'amandes douces, 
_à moins qu'il ne fallut quelque # 
chofe dé plus , auquel cas où 
employeroit les pillules de æ- : 
nrgloffe incorporées dans la con. | 
{erve de rofes, ou quelque au 
tre chofe femblable. "#01 
. Vous me pardonnerez Mo 
SIEUR , tous ces détails é 
‘ Nuyeux certainement & inutiles 
pour des perfpnnes qui com 


. Ru. #4 | 
d'autres , à quiils pourroienc. 
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| des feroient moins au fait ) elles 
font duës. C’eft donc dans certe 
. vüë que j'entre dans ces exa- 
. mens finguliers, pour défabufer 
_ des efprits qui croyenc fur ce 
| qu'on leur a dit , que l'Opium 
n'a que peu d’ucilitez très bor. 
nées , car on le donne encore 
| pour être dangereux aux enfnrs 
 & aux vécillards , & cependant 
les âges les plus tendres & les 
* plus avancez. peuvent s’en ai 
der. C’eft fur un ancien préjugé 
_ que plufieurs interdilént lO- 
_ Pium aux Enfants , parce qu’une 
drogue fouverainemenc froide . 
£omme on le leur a enfeigné, 
€ft , dit-on , capable d’étein- 
dre la chaleur narurelle de ces 
/ tendres créatures, Peut être fe 
| laifleroit-on ramener de cerre 
Opinion, parce qu’elle eft prin- 
_cipalement fondée fur les prin 
cipes d’une Philofophie aujour- 
 d’hui décredirée , mais un abie 
‘me en attire un autre ; Car [a 
CRU RQ af 
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Phyfique nouvelle ayant faiew 
connoître que lOpium eft# 
chaud , puifqu'il abonde en e£ 4 
prits volatils , une autre crainsw 
te cft venuë faïfir les efprits , M 
en leur perfuadant qu'une dro-4 
‘gue fi chaude eft capable dem 
porter la fecherefle & le feu 
dans de petits corps, qui new 
doivent s’accroïître que par law 
fouplefle de leurs parties. Orw 
certe fouplefle ne fçauroit être 
trop menagce à ces parties, 
puifqu’en partant , pour aindi # 
dire , d'un point de matiere ,4 
qui cft leur germe, dans le quel 
elles ont pris naïflance , elles. 
doivent s’avancer à la mefures 
des corps adultes , c’eftà-dire M 
s'étendre & s’allonger jufqu'à 
_ fix pieds de hauteur. Mais las 
AE de l’Opium n’a rien deu 
“menaçant à cet égard : car au 
rant qu'üne drogue chaudeeft. 
_huifible dans un corps où l’on 
ae peut pas trop craindre de” 
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développer toute à la fois des 


« 


facs , qui font renfermez dans 


des tuyaux courts & écroits , 
ou venant à Être trop prompte- 
imeut rarefñez , ils forceroient 
les diamettres ou les romproient 
même , il n’en eft pas ainf des 


| narcotiques. Leur chaleur con. 
Hifte dans des efprits doux , 
moux , humides & vaporeux, 
-qui s’infinuent fans violence & 


penetrent fans trouble , ména- 


-gez donc avec l'attention ne 
| ceffaire , ils fonc employez fans 


inconvenient dans les maladies 


- des enfants. Ermuller étoit dans 


:- dans certe pénfée , avec cette 
| -précaution cependant de don- 


. ner de la #heriaque aux enfants, 
. à raifon de leur âge ; deforre 


qu’on leur en donne autant de 


,- grains qu'ils ont d'années. De. 


puis lui un fçavanc Medecin 


auf d’Allemagye, protelte con- 


tre la décifion de T'alpius autre 


… Aureur celebre , qui avoit [ugé 


O üij 


# 


peltori Perniciofum fit juxta mo 
Aitum medicum, Tulpii 39 ab[o-N 
lutè , nemo facile affirmaverit, A 
Si enim cr tenellà ætate conffitus 

éi male babent infantes , 47 indi ne 

Cetur opium , doft ipfis Proportiona-\ 

la ; utique tutifimé dari pote 
quod folicilime in praxi experti | 

… famus vel millies fuccefiffe ex VOtO.M 
ft Quelques nourrices pour ap-w 
#45 pailer les veilles de leurs en 
fans ou pour leur procurer du w 
fommeil , oncote pratiquer une M 
forte d'anodin plus dangereux 


one 
7, { 
( 7 41 
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| * Certainement que l’Opium., en 
mettant {ous leurs enfants , un 

… pecit fac où il y avoit eu du fa. 

| fran renfermé ; mais celle pré. 

. diletion que l’on accorde aux 

| . narCotiques., cet ufage paflera 

chez tous les Medecins pour 

| trop dangereux, Au furplus en: 

: levant l’équivoque de narcoti. 

que, lontrouvera des calmants 

qui ne font ni narcoriques , ni 

tirez des pavots , & dans eux 

des anodins non fufpedts dans 

… leur ufage pour la cure des 

maladies des enfants. Ce font 

les zb{orbants lefquels fuivanr la: 

remarque d’un celebre Mede. 

cin (*) d'Angleterre finguliere- (+ Hé 

», ment yerfé dans les maladies 3%, 

_ des enfants | employes large_f#: 

1 «ment, comme il a accoûtnmé de’ 

… de faire, procurent aux-enfanrs: 

_ un calme non moins certain: 

L que celui que produiroit l'O: 

…spium, Cette pratique fe trouve: 

| Anciennement fondée dans la: 

| | Ov. 


poudre de Gzitete bien choifier;, « 
car c’eft une forte de poudre" 
‘abforbante fingulierement re-. 
commandée pour calmer les’# 
convulfions des enfants. La coû-. 
tume d’autres nourrices moins 
indifcretes que celles dont on 
a parlé ci- deflus, paroïîtroit 4 
aller plus loin, en faifant voir M 
la fûreté des calmants pourlès 4 
âges les plus tendres , dans.le- w 
pavot même ; car pour appai- M 
{er les tranchées oules clameurs: | 
de leurs nourriflons , elles mè- 4 
lent dans leur botillie quelques:M 
pincéés de graine de pavor blanc, 
pilées , car en effet cette grai-. 


ne ,commé on l’a déja dit," 


fans avoir rien de narcotique ,« 
retient beaucoup de la vertu æ 
calmante & anodine du pavor.M 
Les vicillards à raifon de leur 
grand âge étoient encore inter. 
dits de l’ufage des narcotiques , 4 
parce que paflant comme 1lsM 


font dans Pefprit de l'ancienne 


PE Le 


(0 
Lie 


be as 
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_ :Phylofophie , pour être refroi. 
“dis & appauvris de chaleur na- 
turelle , 1l paroïfloit infinimenc 
dangereux de leur permettre 
celui des remedes que lon 
|  croyoit le plus froid. Ce préju- 
.gé fubfifte encore dans les ef. 
pries qu’une éducation malheu- 
. .rœufe à prévenus 5; mais une 
connoifflance plus exacte de lc. 
-conomie animale a  défabufé 
beaucoup d’autres de la mepri- 
1e où l’on étroit là-deflus. L'on: 
. .s’'eft perfuadé que la vieillefle 
ft une phüifie naturelle, ouun 
| defléchement neccflaire qui ar- 
rive par l’affaiflement des fibres 
._ nerveufés 3 & cec affaiflemenc 
4 fait, parce que la vertu fyf. 
talrique diminuant de jour en 
jour avec l'âge , perfeionne: 
| moins les fucs nourriciers ; ceux. 
ci-donc étant moins affinez 
| .ou plus groflierement broyez . 
ne peuvent plus fe diftribuerim: 
timement , ni sinfinuer dans: 
O vj, 


La 


dela il arrive que les fucs étant « 


‘croupiffant ,acres , falins,cau£ M 


Ja Iymphe dans la plüpart des 7 


à PACE TE A 
de perfonnes. igees.. 


__reroit point l’ufage des narcoti 


… 


SEA 0 URefegiontt NV 
l'interieur des fibres , lefquelleg 
tombant dans une efpece de 
confidence où de dépreflion, ch ! 
les fe rapprochent les unes des 
autres ; collées qu’elles fonc el 
les perdent leur fouplefle. ous 
leur agilité & s’affeflent. Mais 
moins brifez , ils fe rallentifleht, M 


EE 


& deviennent par leur féjour # 
tiques même. Telle fe trouve 


vieillards , en qui elle caufe 
pour cette raifon des toux irre-# 
mediables, des ardeurs d'urine 4 
des. démangeaifons infuportas® 
bles, ou femblables maladies” 
de la peau , qui fatiguent tant 


Certes une telle difpofitiomt® 
dans les fibres nerveules n’infpi" 


ques , parce que ce ferremenr | 
contraété par l’âge fe faitd’une 
maniere purement pa/rve, pull 
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qu'il fixe ces: fibres , qu'il les ar 


rète & en elles leurs  ofcilla- 


tions. Un- narcotique ne trou. 
” veroit donc point à y exercer 
L'fa vertu fur une puiflance:cruë 
‘ou augmentée en force, il agi. 


roic par conféquent immedia. 
tement, & os précife. 

ond effentiel de: la. 
puiflance naturelle’, c’eft àdire, 


de la verru fyftalrique du genre 


nerveux. Mais ces fibres ainfi 


pr SV ST US EN 
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Dr 
d'à 


gênées retrécifilenc les capaci- 


rez des vaifléaux où roulent le: 
fang , les’efprirs , & les fucs vi. : 


‘taux , par où il eftaifé.de com- 
prendre que ces fucs devenus 
*acres par le rallentifflement de 
leurs cours , &:prefféz dans ces 
-ÉCroites Capacitez , irritent: ces: 


fibres, parce qu'ils les tiennent. 


-€n contrainte’, ce qui fera un: 


fond d’érethifine où: d'irritation 
qui renfermera un excès de ref. 
{brt., contre lequel {e tournera. 
l'action des narcoriques, Cer. 


+ ñ 
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état ft celui des: perfonnes® 
agces , de celles fur tout donc 
la vie fe pafñfe dans l'étude &- 
dans l’application d’efprit , dansé 
les pafions de l'ame , & dans” 
lintemperance des fens & dela” 
bouche ; car le grand âge ex 
pofe fouvent ces fortes de vieil=A 
Eu à des maux d’irrication , &# 
à des infomnies qui feules.les 
€puiferoienc fi l’on vouloit ab- 
folument leur interdire. PO: 
pium. C’eft ce qü'’ont obfervé: 
‘ceux des Medecins qui ont fui-4 
vis fans préjugé les maladies“ 
-ou les infirmitez des perfonnes# 


far ? afage de PO Opium. LA 


| réadébiques à quelque ige que 
€ foit. Car nées , à raïon de 


Jeur fexe , avec des nerfs déli- 


-çats & fenfibles . elles conti- 


# 


nuent plus long temps à en ref 


:fentir les FORME , qui vieil. 


liflentc avec elles à GE qu’'el- 
les vieilliffent elles mêmes sainf 
elles n’en font fouvent que plus 
importunément agirées de va- 
peurs , ou d'éebranlemens con: 


vulffés , qui les tiennent habi- 


tuellemenc aflujerties le refte 


de leurs jours à mille fortes 


d'affeions fpafmodiques, qui les 


| obligent & leur Medecins à 


avoir recours à des narcoti. 
ques. Ceux même d’entre les 


- Medecins qui ont étudié plus 


foigneufement , ou fuivi avec 


| plus d’ attention les maladies des 


femmes , ont remarque qu ’en 


| même.temps qu'elles avancent 
| en âge, elles deviennent fou- 
TN fujettes à des infirmitez 
\ douloureufes & inquiérantes ., 


f 


= 


des perfonnes âgées ? 


d'utilité : . é\1 à Le + À 
d'utilité. ils conviennent auffs 


(ar V 
Vuedel. 
|ppiol, 


228 pi Reflexions + ENES 
pour lefquelles un: Medecin'nei 
peut fe pailer d'Opium fans voir 
échoüer bien d’excellents-res 
_medes. Seroit-ce la raifon pours 
quoi: on trouve tant de maux® 
incurables,en ce genre, & dansh 
ce fexe, entre les mains de gens! 


12 


qui ne connoiflent point l'O 


pium, ou qui. le craignent. pour! 


I'eft vrai, Monsieur, quel 
CCS obfervations ne. regardent 
principalement que les maladies ? 
Chroniques , mais fans. rappél.4 
ler ce qui a déja été dit là-defs 
fus , une pratique connuë pouri 
aflurer Pufage des narcotiques, 
fait connoître avec. com 


er 
À 


DT 


dans les maladies aiguës-parilé 
moyen des aflortimenrss & cer: 
te pratique confifte dans Ja me- 
thode de. joindre l’'Opium ave@ 
les humectants ,(+) expedient! 
par lequel on prévientles maux 


qui pourroient arriver ; en pars 
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tant de la fecherefle dans les 


. vifceres, fur tout dans la cure 


. des maladies aiouës, & en fem- 
 blables occafions, où Jardeur 


RTE + 4 “ET 


Nr Je 


RE 


. du fang & fon inflammation fe 
donne plus à craindre ; car avec 


cette précaution les narcotiques 


*noyez , pour ainfi dire dans les 


delayants, & corrigez par ces 
adouciflants, rempliflent des in- 


_dicarions auxquelles tout autre 


xremede ne pourroit fatisfaire. 
- Le choix des aflortimens con. 


. venables aux narcotiques de- 


 manderoit un détail plus long 
qu'il ne conviendroir ici , s’il fal. 


| loit donner toures les différentes 
2 . a , 
manicres de les aflocier avec des 


| 

: 
; 
| 


| 
1 


confeltions ; des conferves ; des. 
boiffons ; des émulfions , des juleps, 


des mixtures &c. D'ailleurs tant 
de fingularitez qui fe font pres 
fentées à expliquer dans l’éten- 


 duë de cette Lettre, renferment: 


ou infinuent de fuffifanrs éclair- 
_cifflements {ur toutes ces circon.. 


Hances. Il en eft de même des: 


0 
D 
‘ 


temperaments, des diff cultez que, 


l’on propofe contre lOpium furk 
Jeurs varietez, & fur les circon-# 
ftances particulieres à certaines# 
maladies; car les obfervations ré 
panduës ici parrout,êc les notions 
se y fontinfinuées à chaque page# 
atisferont pleinement des efpritsi 
qui chercheront moins à difpu-# 
‘rer qu'à s’éclaircir. Refte à ré 
pondre à ce qu’on demande 
fçavoir fi lOpiam convient a4 
tout pais, & fi la diverfité des 4 
climats ne devroit point eftrek 
une raïfon d’exclufion pour les 
narcotiques en bien des occa-w 
fions >? Mais de toutes les objecn 
tions qu'on peut faire contre 
: POpium , il n’en eft point quis 
fe trouve plus parfaitement dés 
truite que celle-cy, puifqu'unk 
-ufage univerfel en fait voir laK 
“foibleffe ou le faux. Car la diff 
culté ne pouvoir venir que duu 
trop de chaleur ou de froiduren 
des climars ; Or les païs chauds 
‘font ceux où l’'Opium eft plus 


VU frlulagedel'Ophm. 35% 


familier; réemoin tour le Levant. 


dont les vaftes contrées où tous. 


_ Ieurs Habitans, riches & pau- 
. vres, fe font un délice de ma: 
. cher de l’'Opium. Son ufage en 
Medecine vient même de ces. 


4 


endroits ; puifque fans compter 


» Hippocrate & Galien qui s’en fer 


" 


er 


voient de leur temps, les Me. 
decins Arabes en ont rempli 
leurs difpenfaires, dont les plus. 
fameufes compofitions tiennent: 
de l'Opium ce qu’elles ont de 


principales vertus. gr les 


Arabes , fi l'on fuit le éfemin que 
Jes narcoriques ont fait en Me- 


. decine, on les trouve répandus 
» dans les principales regions de 
l'Occident & du Nord même; 
. car outre que ce font des Pra- 
ticiens d'Allemagne , comme 
: Plater, Horftius ,Gefner,& dans 
ces derniers remps Ærwmnller,, 
 Wedelius, Tillingius , qui ont 
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relevé le creédic de POpium ; 
FAngleterre, là Hollande & V'E- 
golfe, lui onc donné d’illuiires 


LA 


: prorccteurs, ou de fages refla 


= Willis, Sydenbam ,° Morton 


%) Lof ; 
dis de ur Le e? RES À 
Bodsgra, Praticien de ce païs Pemploye 


où pour 


panacée en idée qu’on prefente 


tes loix & de routes regles ,ou de 


$3z Refonte SUN 
rateurs, dans les perfonnes del 


Freind , Syluius d'Hollande &cii 
Sa réputation cft pañlée même 
= > | ui POS EE 
jufqu’en Pologne , (*) puifqu'um 
aflez franchement pour la gue-A 
rifon de la goute. Après cela! 
cft-il douteux que la varieré des 
climats ne s’oppofe point à 
J'ufage des narcotiques > Raflemsh 
blanc à prefentr tant d’obferva, L 
tions multipliées en cout genre. à 
la vercuMniverfeile pour cueriris 
oulager, peut-elle pas 
roiître équivoque dans POpium# : 
fut-il même ua remede qui aigfi 
tant d'énergie, & fi peu d’inconsk 
veniencts, quan dileft manié ave 
Ja fagefle de l'Arc. celle qu’on 
Ja expofée dans cette: Differ 
tion ? Ce n’eft donc point une 


pr | 


dans POpium , affranchiede tou 


rt 


soute difcipline, puifqu'il n'a des 
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 fuccès, comme on l’a obfervé ù 
| qu'autant qu'il et concerté avec 
elles de la faine Medecine. Ce 
-n’eft point non plus un fecret , 
) OU un z#ane, qui gucrifle à la 
_ veugle ou à lavanture, on en 
| connoît les raifons & la metho- 
| de. Enfin ce n'eft point une dro- 
.gue qui cranche du fouverain 
pour la guerifon des maladies, 
où elle fe mettroit au deflus de 
£oute prudence ou detoute étu_ 
de, car fes bons effets ne luy 
| viennent qu'autanc qu'elle entre 
dans les vüës & dans l'efprit des. 
 Joix ou : de l’ordre de l'œcono- 
mieanimale. Ainfl’O pium n’au- 
Lra d’heureufes rcuflires qu'autant 
pau celuy qui Pemploye fera au 
î ait de là connoiffance de la 
"nature faine & malade, pour 
 conferver la premiere dans fes 
droits, & y rétablir la feconde. 
Ce n'eft point non plus pour: 
‘abbreger l'étude de la Medecine 
iaus l’on donne ici tant de pré 
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one À = 
Puy, À __ Ce 


je 0 Repent "M 
ference aux narcotiques, mais 
plutôt pour abbreger les mala4 
dies, qui gueriront d’autant plus 
promprement par les cxmants ,% 
que par leur moyen la naturew 
fera fuivie de plus près, qu’elleu 
fera plus écoutée , moins intersM 
rompuë, fes vûës moins traver-\ 
fées, & fes mouvements mieux! 
CXCCULEZ. Hu ‘ch 
Me trompai-je donc, Mon: 
SIEUR , en avançant que la Mes 
decine czlmante , c'eft-à dire l'art 
de guerir conduit ou dirigé dans : 
les vâës des remedes calmants, 
deviendroït une Medecine ab- 
brégée, en ce qu’elle couteroi 
aux malades moins de peines, 
moins de dérangement, moins 
de fupplices. Car n'en fontr-ceh 
point que ces durs aflujeriflesn 
ments à devorer des émetiques sk 
à fe fouler de purgatifs, à sé 
puifer en fondants, en colligua. 
tif ? tous artifices ennemis fou 
ent de la fage nature, ficheuxn 


fur l'ufage de l'Opium. 33 $; 
toûjours & importuns, pour ne 
rien dire de plus contre ces fa. 
voris de Îa pratique moderne, 
En effer à l’aide des calmants où 
“des marcotiques placez à propos 
‘dans une maladie naïflante ou 
déja avancce, un Medecin fe 
trouveroit fouvenc afranchi de 
cruclles neceflitez, fur tout de 
‘celle d’avoir à arracher conti. 
nuellement à la nature, par des 
cvacuations forcées, des hu. 
meurs qu’elle méditoit de s’affi- 
jeccir par des digeftions & des 
<coctions travaillées à loifir par 
les temps & les mouvemens re- 
fervez à fa fagefle. Ajoutez que 
fans traverfer le vray orgafine 
des humeurs ce fage coadjiuteur 
de la nature, cette Medecine 
menageroit les fougues des hu- 
meurs, leur conferveroit Icurs 
direions, leurs voyes, leurs 
ifluës, & tour cela fans Jamais 
troubler ni leurs penchants , ni 
leurs intentions, ni leurs cours, 
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La raïfon de tant d'avantages, 
fe trouve dans la vertu propre 
dés narcotiques, parce que ( com} 
me on l'a tant prouvé) étant 
fingulicrement faits pour les! 
nerfs, dont ils appaifenc ere 
thz ifie , ils confervent le 0% out 
Je leur reftituenr. En confequen“ 
ce leurs fibres deméraRE #4 


propre de ja Re c1 
travaillant les rides en les amol 
Effant, en les brifant, & en les 
afinant. elles les amenenE | au + 
point: defiré par la nature, del 
les refoudre en vapeurs ,en : 
confifte tout l’art ou le but 
Ja tranfpiration, Car c'eft l'éveil 
cuation favorite de la nature 
pour laquelle feule s ’employent | 
tous les travaux de l'en 
animale. ra 

La faignée encore, a Jet 
phanrôme trouble des. uns 8e 
arrère les autres, nn. qu ellg 
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: æft ignorée de ceux-cy, & mal 
entenduë de ceux-là, devien- 
droit moins frequente par ufage 
. bien.entendu des anodins ou des! 
 narcotiques. En effet les feux , 
. les ardeurs . 1es inflammations À 
| les troubles & les: agitations, 
_ qui forcént les plus -oppofez. à 
la faignée, de la pratiquer dans 
ces cas, feroient prévenus ou 
diflipez par le moyen des cal. 
mants, Peur-être même, Mow- 
SIEUR, rien, ne feroit-il plus pro- 
| pre à reconcilier FOpium avec 
{es plus cruels ennemis NUE las, 
_ vantage de faciliter le ménage. 
. ment de ce difgracicux remede a 
| carille devient fur tour quand on 
_eft forcé de le réïterer auf fou, 
vent que le font les faureurs des 
 émetiques, & les partifants de 
la frequenre & Précipitée pur. 
gation, Car fi vous voulez bien , 
MONSIEUR, prêter l'oreille à 
Out ce qui vous reviendra de {a 
Pratique aujourd’hui ufrée de 
ï Ç JA UP SOS 


338 Reflexions | 
pass outrément, de prodigue 
cs botillons amers &les é émetiques) \ 
& de fourer le /el de glanber & 4 
le kermes par. tout, vous vous 4 
trouverez convaincu que ces 4 
nouveaux Ouvriers en Medecine w 
font obligez pour reparer les M 
fautes de cetté malhehreuté me- | 
thode , de répandre plus de fang # 
que Galien , que Boial, & Fou 
Cêtre Ecole. HS 

‘Mais ne vous ennuiai- je pas, eh. 
MONSIEUR, En vous tenant ñ 1 
Jong-temps far une matiere af. | 
foupiflanre par elle-même, ‘de à 
venuë d’ailleurs fi déplaïfante M 
par les dégouts & les défagréce 
. ments qu 6ht répandu fur elle w 


hi 
Pignorance & le préjugé ? cepend JU 
dant fans vouloir trop me jufti-4 
fier par cette raifon qui juftifies 
tant de monde, qu'il eft par 
donnable d’être long à bien des à 
gens, parce qu il cf donné à L 
peu de pouvoir être Courts, if 


me difculperay fes ce que: vous 
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m'avez Cngagé, MONSIEUR, à 
| Parcourir fous vos yeux rous les 
Avantages donc j’avois fair hon- 
neur à l’Opium, & aux narco- 
tiques pour la guérifon ou le 
foulagement de beaucoup de ma- 
ladies ; car ces avantages fe trou. 
vanc très mulcipliez & fort 
étendus, la longueur de ma Let. 
tre devient excufable. Souffrez 
donc, MonNsiEUR, que je vous 
arrête éhcore un moment pour 
. demander à votre équité la pro. 
| tection dont certe Lettre aura 
| ‘béfoin dans un certain monde 
| Médecin, qui raxe d'innovations 
| tout ce qui choque fes ufages 
, nouveaux, & fes pratiques ré 
l'cences ; car ce ne font point ici 
| des nouveautez que j'invente en 
. l'honneur de POpium,, mais des 
| veritez que Je renouvelle für fon 
compte ou à fon occafon. Ce. 
_ font les notions pures de la vraie 
| Medecine ie anciennes que 
| 1 vérité; & par ces norions je 
de Pi 
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voudrois rappeller l’art de guerir Yi 
à la pure & fimple nature, dont 
j'aimerois à voir Copier par.les 4 
Prarticiens , lès vüës. les manie-1M 
res, & les pe Ce feroit 4 
ainfi que voulant faire de dk. 
Medecine une étude ou une M 
conduite de fagefle ; je Hub 1 
terois qu'elle ne parut pluschez A 
les malades aviliëé & défigurée # 
{ous la forme d’une panfpermie ( 
de drogues dangereufes, nou. ! 
vellés, inconnuës, entaflèes au. . 
hazard & mal aflorties : piparmi 
les Medecins fous (celle d'un 
amas de notions inoüies à nos 
pores, & d'indications étrange 
res à la nature, ou au mecha 
nifme de nos Corps. (CA telle 
font, MONSIEUR , ces inten- 
tions familiarifées ‘aujourd’ huy 

parmi le peuple Medecin, de | 
fondre, de précipiter, d’é ÉvACUET 
fans mefure des humeurs ou Ne É 
fucs, dont la nature ménage | 
fcrupuleufement 1 aus è 


fur l'ufage de l'Opium. 34% 
tes, fans en laïflér échaper les 
Moindres portions, qu'après en 
avoir tiré ce qu’elles avoient d’u- 
tile pour l'entretien de la vie. En 
effet, ff vous voulez bien encore, 
MONSIEUR, un peu prèter ici 
votre attention, les evacuations 
fenfbles dans nos corps, n’y 
font ni fi frequentes, ni abon. 
 dantes. Celle des inteftins, par 
. exemple, quieneft la 1e ce 

_ monte à peu de chofe étant re 
duire à fon, calcul naturel ; fou. 
vent même la fanté n’en de. 
meure-r'elle pas moins afermie, 
| quoique cette évacuation de: 
| vienne rare. C'’eff que tout le 
travail de la nature pour la con- 
… fervarion de la vie , n’eft qu'une 
fuite de façons variées, qu'elle 
_ donne au fang & à fes fucs 


mêt à profit, bien éloi- 
gnce de les difiper, de les per: 
| “dre, ou de les prodiguer. C’eft 
. Ainfique la nature fe comporte 


Pi. 


SAS UUREMPAAMEN NeCS 
pour opérer la fanté, mais elle: 1 
ne sy prend point autrement, W 
Ad guerir la maladie, car ici 4 
es façons des fucs n'étant man+ 
quées que par les déplacemens 
qu'ils ont pris, ou par les Écars 
qui les à emportez hors de leurs, 
 xéférvoirs, elle ne fait que rer | 
drefler fa manœuvre pour re&is 4 
fier fes operations dans ces fucs, 
pour: les ramener. dans leurs 
voyes, à leurs places & à leurs A 
_ qualirez. Que s'il lay en échape- 7 
quelque portion à travers de M 
quelques vaiffeaux de décharge, 
d'où s’'enfuivenc quelques éva 
cuations fenfibles ; ce n’eft que: 4 
pour débarraffer les voyesà ceux Ÿ 
qui reftent, pour les aflurer d F 
leurs directions , & les mic 
contenir dans leur cours. Ri. 
| FPE 


Monsieur, reflemb 4 


l'action confifte en m 
üuons? & velle cft la M 
naturelle , innée dans nos 


= 
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ou créée avec nous, qui ne nous 
fair vivre qu’én HOME ñnos 
facs ; futil un autre modele de 


Ja oi Medecine? Or les 
manierés que le Creareur a an. 
” çciennement inftituces dans la 
Medecine, confiftant toutes en 


alrerarions , en préparations &. 
en modifications , luy :convien- 


_.dra-r'il de prendre: entre les 


mains des ‘hommes d’aujour. 
d’huy d’autres incentions , ou 


d'imaginer d’autres artifices 2 


ne: ro ils point contraires à 
? Ï 
Part de la nature qui en. Me- 


decine eft celui dt: Creareur ? 


Sur ce. modele, MONsrEur 
la Medecine nie paroit-elle 


rien moins que la vericable Me: 
decine,. & les. remedes qui en 


remplifienc plus directement les 


“intentions feroncils autre chofe 
._-quérles fecours naturels ou les 


vrais remedese Maïs cels font 


des alierants , & parmi eux les 
| anodin, es paregoriques. les cal 


Pi. 
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RME NE Reflexions | 
#ants5 Îles nercotiques tiennent. 
le premier rang. Pourra - t'on 4 

donc foupçonner que j'en aye 
furfait le prix , exageré les ver-# 

tus , ou porté trop loin leur 
étenduë ? car un Medecin peut- 

il trop fe mettre dans le cou- | 
tant des mouvemens de la na- 1 

ture pour Ja ouerifon des ma, 4 
Jadies? Rienau contraire aflure: M 
Lil tanc fa conduite, que lors M 
qu'il la tientde celle du Médecin * 
interieur & domeftique , établi 7 

par Pinfticution du Createur au 4 
milieu des vifceres , pourengou- 
verner l’ordre & en révir Pœco. » 


nomie ? Certes une telle Mede. « ; 
cine n'eft rien moins qu'une 

ÆEcole de la nature, ouverteau 
“Médecin pour y écouterun mai 
tre, pour en prendre des Jeçconsu 
& des regles de conduire; für & 
alors de la réufiite, parce qu’on 
peuts’en promettre, quand l’on 
s’eft mis fous une telle difcipline.. # 
Après tout cela, Monsieur , 4 


\ 
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il devient douteux que la Me- 
déciné courante qui eft l’évzcua. 

«sive, confiftante qu’elle eft en 
“purgations En émetiques , En fon- 
dants &c, s'accorde à: celle-cy : 
çar devenuë vulgaire au goût 
du peuple , qui eftorand en Me. 
decine, parce que prefque tout 
y. eft peuple , elle a prévenu les 
efprits, & faifi les fuffrages. Je: 
ne dois donc pas conter fur fon 
approbation. La Medecine que 
je lui oppole eft trop contraire 
aw credit qu’elle s’eft fait, & à 
l’incéreft qui lui en revient. Elle 
fera donc contredite, décriée.. 
mal-mence , & peut-être pour: 

.  e-malheur des malades, ne 
ramenera-r'elle. aucun: de ceux 
a qui il'importe trop de mettre 

un femblable peuple. de. leur 
côté. Mais je la trouveray 
glorieufement dédommagée &:. 

. avanrageufement recompenfée,,. 

fi les indifferents l’écoutent, 

. &encore plus fi les perfonnes». 

à. | 4 P ÿ, 


2630 
 # A 
F2 


3467" +} Refexions it" NOR 
qui comme vous, Monsieur, \ 
aiment plus à penfer qu'à agir | 
en Médecine, ne défaprouvent: 4 

point Îles reflexions que j'ay: M 
Phonneur de vous propofer sou: 1 


| LVIS, que: a 
votre approbation, oi 
Souffrez cependant, Mon- 
SIEUR, que je précautionne À 
encore l’Opium contre le prés. ‘M 
jugé que forme contre luy dans 
le monde Medecin la réputa- 
tation d’üne Ecole aufi celebre: 


der. En cffèt, Pautorité aujour: 
d'huy fi juftemenc celebrée de # 
ce fçavant Medecin, eft bien 4 
capable de prévenir en fafaveur: : 


# 


“4 
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la plûpart des Scçavants, depuis 
fur tout qu'un nombre de difci: 
ples choifis, & que fa doûrine 
a répandus par tour le monde, 
foutient fa Medecine & augmen. 
te fon credit. Vous aurez là 
d’ailleurs apparemment (vous, 
MONSIEUR ; à qui rien n’échape 
dans ‘cette forte d’érudition!, 
la fameufe Diflertation: de M. 
Stahl De'opii impoflurs, & vous: 
y aurez vû l’accufation d’une: 
double: impofture qu'il entre 
prend de: brouvér: contre l'O. 
pium. C’eft qu'ilile trouve dou. 
Blenienc féduifant & crompeur!. 


… 49! pour les malades , qu’il amufe 


par : des foulasements infidels 


| ou paflagers 201: pour! les Me- 


decins. eux:mêmes, qu'il leurre 
par des efberantes luimineufes Ou: 


 {cduifantes y qu'il leur fait ap. 


percevoir, maisiqui ne réuffiflent: 
qu'au hazard, pôurpeu dé temss, 


| &todjours aux dépens du ma. 
. Ride; ou à la ruine de la nature. 


RER 


par les charmes d’un fommei 


SAS. Réfetans NANTES 
Car lPOpium, felon luy , n’eft… 
qu'un enchanteur, qui la féduir M 
] 1 

infidieux, donc elle ne fort que: * 
plus affoiblie & déconcertée: Ce 4 

fCavant Praticien. ra pporte là: 

deflus.de tragiques hiftoireés de: # 

malades qui fénc brufquement 4 

péris, endormis qu'ils, onc été. 4 

par le féduction de ce remiede 

ou des guerifleurs, qui avoient 1 

{çu gagner leur: confiance. & ! 

furprendre leur credulité. Après 

des leçons d’un Maître-fi éclairé 4 
& fi heureux. ên pratique | &par: M 

un grand: nombre de Difciples 4 
qu’elles ont formezentourtpaïs, 
l'opinion dominante s’eft- établi 
contre lFOpium, de forte: qu 
Pinftruétion en-ceux:cy , jointe Ml 
à la frayeur d’une:infinité d'au. à 
tres moins éclairez mais autant 
prévenus, voudroit donner l'ex à 
clufion à ce remede que l’on:fait @ 
pafler pour féduifant ou 4 JOUE. j 
impoiteur ; parce que MF, Stahl 


AK} 


} 


4 
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Pa: ainfi: jugé. Je fcay , Mon: 


SIEUR, avec quelle fagefle.vous 


vous mettez en garde contre 
 Pautorité en Medecine : ainf je 
| mé doufe point que vous ne vous 


foyez moins laïfle aller à la gra- 
vité d’un: Auteur, qu’au poids 
de fes raifons; & moyennant 
cette, précaution j'ofe me pro- 
mettre que l'écrit de Mr. Stahl 
aura. moins affoiblien vous ,que 
confirmé la bonne opinion que 


_vousaviez de l’Opium. Du moins 


eft-ce l'efec: que la le‘ture de 


cetté Diflértation à produit fur 
moy ; car fi: cet Auteur y prouve. 
quelque chofe au. defavantage 
de lPOpium, ce n'eft tout au 


plus qu'en prétendant faire voir. 


qu'ileft un )+/ospiffans ; malheu+ 
reux , infidele..& dangereux, 
fans toucher aucune des quali- 


tez qu'il a: fans faire. dormir 
puifque toutes {es hiftoires. ne: 


nreprefenrent que.desigens qu’on: 
.. 8 faic dormir mal à propos. ou: 


> : 
ki Ÿ 
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exceflivement., Or vous vous fou | 
VEnEZ , MONSIEUR. de l'avis du 
celebre MX, Freind, qui après 
M. Sydenham, apprend que c’eftl 
mal connoître l’Opium. que de 
n'en connoître que EN vertu af: 
foupiffante. Une obfervation de M 
certe confequence n’auroir pas M 
dû ,ce femble, échaperà F habi-.! 
leté de M'. Srahl, à qui Pufage: 
qui lui à appris tant de chofes: : 
auroit du lui valoir cette con- 1 
noiffance. NTM 
Mais j'apperçois ,; Mon: : 
S$TEUR, pourquoi fa pratique | 
aura pü ne ly pas mener : elle: 
eft fi fage , fi mefurée & tant 
concertée avec les. mouvemens: 
& les loix de la nature, que’fes 
remedes ordinaires , fi fort éloi: 
gnés des Wimulants, des érri 
_ants & des pertubareurs de l'ai M 
conomie auimale , comme font! 4 
les purgarifs. , les émetiques est 
fondants ; 18 les ‘incendiairés',: M 


lui auront dans les: plus gran |! 


Ta 
Po 
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- des occafions tenu lieu de cal- 
mants , d'Opium où de narcoti. 
ques. Car fi vous l’obfervez , 
 Mowsteur , tout eft chez lui 
| adouciflants , delayants , concen: 
érants | diapnoiques | continuel. 
lement en garde contre tout ce 
_ qui pourroit trop développer le. 
 fang ; & rehaufler exceflive- 
ment la puifflance des folides 
ou pervertir le 792 naturel des 
parties , de quoï'il eft fi parfai 
tement occupe. Ainfi avec de 
telles vuës je comprens qu'un: 
. Médecin atrencif & bien inftruit- 
dans cette forte de manœuvre: 
en Medecine, aura pû fe pañler 
fouvent de narcotiques ou de: 
femblables remedes ; & par la 
même raifon je pardonnerois 
volontiers à ceux qui fe parant: 
d’un fi grand nom, fuivroient: 
les mêmes manieres de prati- 
 quer. Siaucontraire l’on trouve: 
ces! Difciples , foy difanc def 
M'Ssahl, livrez à coute la fus 


DES -Reflexions Ms Poe di 
reur des-érrirants, des Purgatifs y 
des. émetiques , &c il leur fiera 
mal de fe mettre fous la pro-4 
tection de ce grand Maître ,M 
donc ils imitent fi mal la fagef_ 
fe & la moderarion dans les-re- 
medes: SR 
: Les malheurs de ’Opium;qu'il 
raconte avec tant d’emphafe 4 
ne fonr tous venus qu'à raifon . 
de la trop forte dofe , qui eft ! 
avoüce de: ceux-là-même qui. 
font le mieux difpofez en faveur « 
de ce remede : Vous: y. VOyEZ 
donc plufieurs rêtes de pavor 
ordonnées route à la: fois dans 
de la-bierre ; d’autre fois plu: 
fieurs pillules données le mêm 
foir., ou femblables procedez 
qui font comprendre que ce 
donneurs d’'Opium qui on 
deshonnorez fonufage dansl'e 
prit de M', Stahl., ignoroien 
l’abus le-plus vulgaire & en mê- À 
“me-temps. le plus. dangereux: # 
quon en puifle faire , qui eft de 
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le donner ruftiquement & toute 
à la fois en forte dofe. La fa- 

* gefle de M'. Stahl auroit pü lui 
faire appercevoir ce défaut , 
mais l’idée d’une Medeciné 
adouciflante comme la fienne, 
l'a prefque prévenu contre tou- 
te autre calmant. 

+ Une autre faute qui fe décou. 
vre dans la maniere dont cet 
Opium a été donné , eft tirée 
de l’état des malades qui étoient 
farcis d’humeurs , ou des ma. 
ladies qui étoient purement hu- 
morales , dépendantes par con- 
fequenc & principalement des. 
fluides | qui étoient plus abon- 
dants encore que viciéz , tan- 
dis qu'il eft reconnu que l'O. 
pium réüflit principalement & 
fans inconvenient dans les ma- 
ladies des /olides. L’Opium don- 
né encore ,jau rapport de M". 

 Stzbl , à des perfonnes qui: 

‘vavoient la pierre , découvre 
Fimperitie de ces Medecins, qui 


| 


: 


Ni, 


(2) Arte 
32e 


un dangereux poifon , mais en: 

des mains auf ignorantes.; de: 

sh © Su { 
de. quoi l’Opium ne peut mais. On: ( 


PSE | NREPe Mens NON 
auroient dû {çavoir que 10 piunt | 
eft dangereux à la véllie, quand. 
elle eft déja fouffrante » & plus: 
Encore quand elle contient une 
pierre. Dumoins y-a-t'il ‘une 
maniere de donner POpium 
dans ces cas , que ces Medecins» 
paroïfflent avoir parfaitemenc: 
gnorée., Après cela on convien-.. 
dra avec Mr. Sr4bl que POpium: 
auf mal adroitemenc manie eft. 


poite ; ou à des perfonnes qui 
étoient en voyage , (*) à des’ 4 
corps pleins , mal ménagez ; (Ml 
toutes précautions manquées 
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chez M'. Stabl , abfolument 
pourtant neceflaires pour aflu- 
rer l’ufage de l'Opium , fur tout 
_ quand on le donne en grande 
| dofe. , 
Peut-être feroit-on tenté de 
| s’indifpofer contre l'Opium fur 
| Pavis d’un Praricien aufli refpec- 
table que M'. Stahl , sil avoit 
fair le procès de ce remede fui. 
vant les notions d’une patholo, 
gie comme la fienne, dont les. 
 fincfles & le bon goût font fi 
. capables de ramener les efprits 
_à une bonne Medecine. Mais 
dans fa Diflertation contre PO: 
_pium , il paroïîtroit s'être un 
peu oublié , en fe laiflant plus 
_ aller à un zele amer contre ce 
. remede, & en s’éloignant de la: 
_ folidité de fes manieres ordinai- 
res de penfer. Les déclamations 
. contre lui , lui échapent fou- 
| vent, il paroît pañer mème juf- | 
qu'aux menances (*) Contre «if 
| ceux qui fe rendroient compli-/” 7 
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ces de fautes qui fuivent Pufas# 
ge de POpium , aufqueles iFM 
prédit un avenir , où l’on em- 
ployera autre chofe que des pa- » 
roles. Si à ce ton menaçant lon 
compare le peu de veritables M 
raifons qu'apporte Mr. Stahk 
contre lOpium , l’on décow. 
vrira dans cette Diflérrarion, 
plus d’invectives certainement ! 
que de preuves. Les principa. 
les de fes raifons reviennent Tous | 
tes aux reproches vulgaires, que 
: POpium empêche Îles: crifes ;. ' 
qu'il arrête les mouvemens de : 
la nature, que c’eft un fapofant, M 
ei pif Un a/fringent &c. (+): Mais com: | 
Es me l’on à répondu en détail à. 
tous ces reproches ci- devant 
dans ce petit ouvrage, crie 
roit tomber dans des répetitions 
ennuïeufes. | CR 
: Une accufation plus grave L 
contre l'Opium , c’eft qu'il mew 
®Pf remedie qu'aux fymptômes ou # 
Elta ÿ$. 


T0. 76. AUX ACCidents 4) de la maladie , 


ag 


% 


1 
K? a 
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/& non à la caufe, Mais c’eft 
toujours une fuite du mauvais 


emploi que M. Séxbl a vû faire 


es ET 2 


._ de POpium. qui lui à fuggeré 
ce preéjuge. Ca été, dans des 


maladies humorales , où la ple- 


* nitude & l'embarras des fucs 
 croupiflants avoient plus de 


part , que l'irritation convulf. 
ve & féche des folides; (2) mais 


cette irritation étant fouvent la 


caufe originaire des affe@ions 
fpafmodiques , qui rempliffene 
les lirs & les infirmeries , elle 


_ donne à connoître en combien 
_d’occafions les narcoriques peu- 
| vent remédier nan aux feulsac. 


cidents des maladies , mais à 


leurs caufes les plus ordinaires, 
comme encore on l’a dit ail. 


‘Jeurs. Au furplus feroit-ce un fi 
 méprifable avantage pour un 


 remede que celui de remedier 
A de preflants accidents, #0rb4i 


émpetum frangere , (}) ce qui a 


| Ctéide rout tems une pratique. 


Ch 


(a) Ibid 
paire, 


(b)Celfe. 


Ve 
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fuivie par les Médecins les plus. 
atrachez aux regles de la me 
thode > M. Stahl lui-même en 
convient , mais ii ne S'y accor- 
de qu’en cas d'yrgence, à condi- « 
tion cependant qu'on ne pren 
dra point ce cas dans les pri 
cipes de Sylvius d'Hollande. # 


Quid autem fit urgere, è Sylvia 
| 42 


nis dogmatibus non hauriendum effe k 
{9 Ar premonemus. (*) N’eft-ce pas-la,4 
7" Monsreur, bleffer la memoire 
du plus heureux Praticien. ‘de À 
fon rems ? Il eft vrai qu’il em- 
ployoit aufli fouvent FOpium 4 
que M. S#bl le confeil peu ,n 
mais dès qu'il eft notoire que 
generalement parlant, POpium 
reüflifoit dans les mains de M 
Sylvins | deviendra-til dang 
reux de s’en rapporter l-deflus. 
À fes maximes de pratique, jufl 
qu'à ce qu'il plaïfe à Mr. Stabl® 
de gratifier la Medecine de fesw 
remedes merveilleufement ano-# 
dins ; préferables à POpium 


et 
x 8 
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qui adouciflenrt & calment les 
maux juiques dans leurs four- 
ces , tels que fonc ceux qui lui 


font connus. Cmpertum babe. 


ous, quod alix fuppetant medica- 


PnENtA , QUE... mMitigaNt CUM 


emolumento primariorum affettum 


: 


@rc. (*) Er cela arrivant lon 
conféillera de prendre dans les 
maximes de M". Srxhl , les 
moyens de remedier aux cas 
d'urgence. Oid fit urgere é Stahl. 
lianis dogmatibus hauriendum pre. 
Mmonchimns. ï 

-M'.S#4hl donne (?), ce fem- 


Ca) Arr, 


(b) Arr 


ble, toute fa confiance au cele-?* 


v 


bre Mr. Zadovicus , comme 
étant en €ffec le plus grand 
connoifleur qu’il fut jamais en 
matiere medicale ; & fous le 
nom de ce fcävant Medecin il 
taxe horriblement POpium. Je 
vous avoüie , MONSIEUR , 
que je n’aurois jamais foupcon- 
mé Mr. Zadovicus d’être con- 
traire à POpium ; car je fuisau 
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fair fur cer Auteur , & voict. à 
comme Je trouve qu L en parle. 
Opium . ... 1innocens , ut ut per- 4 
_multis. . . abufus freélantibus Pa. 
immerito negletlum , ad femide- 4 
_Mmentationem . . . injuffè damna- 
{um , Jufpeïtum , aut tandem lon« @ 
gè parcins Jeriis. dimidin {que at- M 
0) Tue tallum Cc. (53 Le refte de ce. $ 
Pharmec, pafage eft à Ja loüange de PO. « 4 
#37 pium & de fes mervalleuxayan. # 
tages dans les maladies des en. s 
fants , des femmes grofles, des L. 
accouchces , des malades TT } 
& Ta. (CZ , des vicillards &c. (») La 4 
pratique de M'. Zudovicus ré. W 
pond à fon principe fur O ium, 
car fes Traitez fur les maladies 
Co. De malignes (<) & fur la dyfenterie s ] 


morbis 


cafirenf- font pleins de narcoriques , de feu 
D EH datifs , ere, M. Etrmubler 1. ce 4 
“4 endroit dans {on Commentaire 
fur Zudovicus , confirme lopi 

nion de cet Auteur {ur Li 
pium: Après cela , MONSIEL K 4 

eftil aile de crouver du pr réjugé M 

| contre {1 


fur Pufage de l'Opium. 36% 
contre l'Opium dans M', Zxdo- 
UICUS ? 

M. Srabls’autorife , ce feble, 
encore du fameux Praticien M". 
Deckers , en qui dans fes notes 
fur la pratique de Barbette, il 
trouve Jotiées les pilules de cy- 
nogloffe, parce, dit-il, qu'il y a 
encore bien loin de la cyrogloffe 
à lOpium | & à ce fujec il 
s'échape contre les corrections 
_prérenduës de l’Opium, qui eft 
corrigé , dit-on, dans ces pilu- 
les: & li-deflus il exerce fes mê- 
mes préjugez. Mais M'. Srabl 
autoit trouvé que M'. Deckers 
fçavoit en matiere de narcoti- 
ques employer autre chofe que 
les pilules de cynogloffe, lui qui 
dans fes remarques pratiques, (*}) 
{e fert dans toutes fes mixtures ht 
qui font frequentes chez luy , 8 prances 
dans fes autres remedes, de lO- 
pium lui-même , dont il étoit 
aufli peu chiche que fon Maître 


Le 
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Mx Syloius d'Hollande. Ainf, 


MonsiEUR, telle bonne opinion à 


que l’onait dela fage Medecine 
de Mr. Srabl: vel refpeét que 
l'on conferve pour le merire d’un 


aufli grand Medecin , on letrou: 


ve ici prefque ifolé , ou tout feul 

dans bu {entiment , dénué qu'il 
eft d'appui parmi rant de grands 
Medecins qui l'ont précedé, &c 


parmi tant d’autres quiviennent | 4 


d’enrichirla Medecine de leurs 
obfervations fur cet excellent 
remede. L'autorité que s’eft faite 
dans le monde M. Hoffman, 
& les égards qui lui font dûs à 
juftes vitres, obligent, Mon: 


SIEUR, à juitifier encore l'O: 
pium contre tout le mal qu'en 
a dir ce fçavant Medecin. Car , 
il en auroic en effet plus dit de. 


ce remede que d'aucun autre, 


s'il n’en avoit infiniment plus 4 


dit encore des prgarifs, des 
émetiques ; des mercuricls , && 


jp »2 « . L 
RC I, ue v | 
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qu'il rend la terreur de la Me- 
decine. En effet quoi qu’il dife 
des’narcotiques, il n'y recon- 
noît principalement du danger 
que quand on les donne incan- ,(® F- 
fiderément ou en trop grandefrr ve- 
quantité, (*) parce qu'alors ilieif 
caufe des Pupeurs, des engour.$"275# 
diflements, & une parefle dans‘ * 
toute la nature, par où il de. 
vient moins un remede qu’on 
poifon, Mais auil éft.il convenu 
de tous ces inconvenients parmi 
ceux-li même qui font le plus 
favorablement prévenus pour 
POpium. Ainfi cour ce que dit 
concre lui M. Hoffman eft prés 
cifément ce qui fait le fonde- 
ment de la methode, qui donne 
des regles, & marque des pré« 
cautions avec lefquelles on évite 
certainement ces malheurs; & 
les principales de ces regles font 
de ne point donner POpium 
tout à la fois, ou en forte dofe, 


Rp, 
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& de n’en point faire un fomni 
fere forcé ou un afloupiflant. 


Tandis donc que les moins con- * 


noifleurs donnent l'Opium abfo- 
lument pour faire dormir, les 
plus fenfez ou les mieux inftruits 
dans la Medecine calmante, 
ne l’employent que comme un 
fedatif où un adouciflant qui 
attire le fommeil,; parce que 
FOpium donné en petites dofes 
réiterées , demeure foumis à la 
nature ou à la vertu /yfaltique, 
laquelle reftant toujours la maï- 
trefle, s’aflujetrir la vertu de 


l'Opium, & la vient à fa por- 


tée, ou fous fa direction. Par 


même moyen il perd ce que 


les anciens lui foupçonnoïent de 
deletere où d’empoifonnant ; au 


contraire même ainfi ménagé, 


il acquiere cette vertu divine(®) 

@) Ibid. ou merveilleufe d’apaifer les dou- 
?- 278. 

en» leurs & de donner du calme aux 


malades. Aufi M. Hoffman en 
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fur lufage de POpinm. 36% 
avoüant le mal qui peut venir 
de POpium, reconnoîr que c’eft 
le remede qui à toujours été 
fingulierement recherché par 
tous lés Praticiens de l’ancienne 
._& de la nouvelle Medecine, 
L'obfervation qu'allegue cé mê. 
me Auteur, que l’Opium cal. 
mant à la verité les maux pour 
un tems, les rend dans le fond 
plus longs & plus opiniâtres ; 
cette obfervation eft apparem- 
ment d’après Mr. Srzbl, de la 
Diflercation duquel Mr. Hof 
man sappuye , & dans leurs 
ccrits | d’après des Medecins 
trop hardis à donner POpium 
tout à la fois en grande dofe, 
& qui n’éroient point au fair de. 
le {çavoir donner petit à perir, 
& de loin à loin; car en cela 
confifte le fond d’adrefñle à le 
donner fans inconvenienr, C’eft 
qu'une petite dofe venant à 
lappuy d’une autre femblable 
qui à commencé à établir le 


Ur 
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calme, elle lacheve & le con. 
fomme fans inrerefler la force: 
ou le on des folides ; & qui plus 
eft, fans rendre le mal ni plus. 


long ni plus opiniâtre, ce qui 


eft ce qu’appréhendent Mr. 
Stahl, Mr. Hoffman, & les Dif. 
 ciples de tous les deux, miais 
qui fe copient manifeftemenc les 
uns & les autres. En effet aucun: 


de ces grands Medecins ne té- 


moigne tenir de fon ufage ow 
de fa propre obfervation , es 
raifons de frayeurs dont ils fe: 
{ont frappez les uns & les autres. 
Aïnfi il paroït que ce ne {ont 


que des otii-dire , ou des hiftoi: » 


xes d'emprunt, fur lefquelles ils 


décreditent un remede dofit ils 


w'ont poinc fait ufage, où tout 
au plus dont ils ne {e {ont point 
fervi que d’une maniere vulgaire, 


& ‘que l’on reconoît comme. | 
éux fautive, dangereufe & for: 
midable. Mais on ofe leur pro-:. 


mettre, comme on l'a rapporté: 


fur lufage de POpium. 367 
cy-deflus de Mr. Syluius d'Hot- 
lande , que la methode qu'il a 
fuivie, qui a été perfectionnée 
depuis luy , & que lon propofe 
ici, fe trouvera füre dans leurs 
mains, & qu’elle y acquerera 
de nouveaux titres de confiance. 
Jufques-là c’eft injuftice ou pré- 
jugé de répudier ou de prof- 
crire POpium, comme fait ri- 
goureufement Mr. Szzhl, (*) qui « ni 
conclutà ce qu'on s’en abftienne. 35." 
Car ne fut-ce point en effet un 
prejugé ou une injuftice contre 
le Quinquina , de laccufer d’ar- 
rêrer feulement la fiévre fans 
Ja'ouérir veritablement ? accu. 
fation qui à duré péndant tout 
le tems qu'on à ignoré qu'il 
falloir en modifier les dofes, en 
les donnant partagées à diffe. 
rentes reprifes , & depuis ce 
tems le Quinquina à éreé recon 
“au pour trés für dans fon ope. 
ration , & conffanc dans fes 
effets, pourv qu'on le con: 


e Q üi 


(a) Feër. 
ser, 
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368 Reflexions: 
tinuë auf long-rems qu'il com: 


viènt:, Les:atroces accufarions. 
formées contre luy de reflérrer. 
exceflivement les parties, de 


fixer les mouvements naturels, 
& de hifler dans les entrailles 
des: 6bftrutions dangereufes ; 


toutes ces fortes d’accufations 


font tombées, de forte que l’on 


convient aujourd’huy que ces 


accidents n’arrivent qu'entre les 


mains de ceux qui nefont point 
entendus en-ces fortes de mena- 


gemens, pout la cure des fié- 


vres ordinaires ; car:il en eft 


d’autres extremément aiouës. 
) ? 


obfervées. par le fçavant Mi. 
Torti, (*) dont la malignité.va 
fi vite , qu'ik eft abfolument 
befoin d'employer le Quinquina. 


tout d’abord, & avec toute fa 
force, en le donnant brufque- 


ment & en très grande dofe, 


pour arrèter les pas ou les mou- 
vements précipitez que la fiévre 


de cette nature fait faire vers la 
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fur lufage de l'Opinm. "369 
mort. Mais ce font de ces cas 
finguliers qui ne tirent point à 
confequence pour le courant 
des fièvres. Tout de même auf 
il eft des cas extraordinaires en 
pratique où un homme exercé 
donne hardiment de l'Opium 
‘pour arrêter une douleur mor. 
tellement urgente, ou fembla. 
ble accident preffant de coliques 
hbyfferiques où de nephritiques de 
même nature, c’eft.à-dire dans. 
des affections purement paf. 
modiques , qui demandent ce- 
pendant du difcernement & de. 
Vufage dans üun Praticien; mais. 
-ce font encore des exceptions. 
de la- regle generale, qui ne 
doivent faire pañler ni l’un ni. 
Pautre pour de dangereux re 
modes qui fixent, qui concen- 
trenc les humeurs, d’où s’en. 
fuivent des congeflions inflimma. 
toires ; [quirrenfes &c. Car c'eft. 
encore une méprife -infoutena- 
ble de comparer l'Opium ou 
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les Narcotiques à des 4/ringens: 


dangereux, puis qu'ils ne fixent, 


m’arrêcent ou ne reflerrent pré- 


cipitamment, que lors qu’on les 
donne en forte dofe, au lieu # 
qu'étant modifiez. & graduez 
de maniere qu’on les donne en: 


petite quantité plus ou moins: 


fouvent réïiterée, ils ramenent: 


petic à petic les vaifleaux éx- 
éretoires à leurs diametres pro. 
pres, ou les lolides à leur zo#: 
maturel. La pratique de Mr. 
T'orti prouve parfaitement cette 
-æœrtiologie; car c’eft dans les 
occafñons. de fiévres extréme- 


ment. aiguës qu'il donne Île 
Quinquina en forte dofe , dans 
les.rems par confequent où les: M 
ofcillations font infiniment ac: 
celcerées  perverties, détour M 


nées. & forties de leurs di- 
rections ; mais quoy de mieux 


alors, que d'arrêter fur le 


| champ de-fi dangereufes mar: 
ches, & que de lier prom 


FL 
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far l'afage de FOpium. 7x 
rement un furieux mouverent 
qui va à la mort ? Car l’excés 
de dérangement ou d’raxie 
_ qui eft alors dans les efprirs, 
ou dans là vertu /yfaliique, 
donne lieu à la forte action 
du remede , fans porter pré 
judice au fond de la force na. 
curelle ou au ro des parties. 
aufquelles il refte encore affez 
de force , quoique: le: remede: 
prenne fur ce qu’elles avoient: 
de trop: Après ces explications. 
MONSIEUR, je compte que 
POpium fera parfaitemenr jufti- 
fic, & qu'il merirera place par. 
mi ces remedes. choifis qu'un: 
bon Medecin doit employer 
dans fa pratique. C’eft l’exem. 
_ ple que donne Mr. Hoffman. 
(*) luy-même, qui malgré le HP. 
préjugé répandu en Allemagne »+ D 
contre PObpium, le recomman: éd a pa, 
de dans fa huiriéme: Diflerra: 7 
tion de fa feconde Decades, 


Q vi 
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comme un remede neceflaire 
en pratique; car à juger par # 
Ja quantité des Narcotiques. 


qu'il met en referve, il eft aifé 
de juger qu'il donne une gran: 


de étenduë à l’ufage qu'il én. 


permet. 


Mais, MONSIEUR, ceci. 


ne feroit-il point la folution 
du problème propofé par M". 


Pitcarn » car l'Opium fe trou: 


vant maintenu dans tous fes. 
avantages , fur tour dans fa 


vertu cordialé, confortante, dia. 


phoretique & fedative, ne pour-. 
roit-il point eftre' aux termes. \ 
du même celebre Mr. Hoffman, 
ce remede tant défiré par ce 
fameux Auteur, pour la cure 
de toutes les maladies, En effet « 
lun: & l’autre .ont- penfé de * 


même fur les qualitez ‘qui fe: 


roient à fouhaiter dans ün pa: 
reil remede, & ces qualirtéz 


qui fe trouvent en plein dans 


l'Opium, fonc celles-là même. 


G 
. 


Jar lafage de lOpium. 373. 


qui font decrires dans ces ter: 
mes de M:. Hoffman. Si que 
fes effet inveniendi rxlem Me- 
dicinam, que omnibus morbis € 
avertendis € fanandis cum effetrs 
abmmodata fit, ejus certé ope- 
ratio ita deberet elle comparata , 
ut pulfum roborando , liberum 
fanguinis circulum , fublatis ubi. 


que fpafmis , fine acri calore pro- 


mMoVeret ; adeoque omnium- 


faluberrimam tranfhirationem € 
alias excretiones augerct ac reffi- 


tneret. (*) Ma penfée fe trouve 


(2) Frp 


à n y r2. 
dans celle de ce même Auteur, Hofnar. 


qui s'explique ainf fur les Nar. 
cotiques. Egwidem anodyna € 
fedativa, videntur vacuationibus 
adverfa.…. . . illa ipfa etiam ex- 


cretiones adfvare debent. Nam 


illa , dum fpafmos € dolores 


demulcent & fiflunt , clanfos mea- 


2us aperiunt. çx hac ratione fu-. 


dorem. non raro reffituunt. (*) &c. 


ibid, ps 
412, 


(b) Ibid: - 


Le refte du pañlage n'eft past + 
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rose œriologie là-deffus. 107 2 0 
Probleme de Mr. Pitcarn. s. ‘3722 
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ne. 202. ceux qui y font plus convenables,. 


199 
Stabl. Son Ecole. 25. oppofée à l’Opium’ 
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ibid. œriologie là-deflus. 42 
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Sudorifiques inconnus à Hippocrate, 46. J'C- 
pium eneft le Prince. 139. 241 
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368. 370 | | 
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Tumeurs. combien les Narcotiques. y con=- 
| *VIennent. : 174. 


Tympanite. {a caufe.. | 273, 
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Urgence de donner l'Opium mal entenduë. . 


3$È 
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Fantes. à corriger. 


Pi 19 ligne 2 ftades. lifez flales.. 

Page 202 ligne 8 urineux, /fez vineux.: 

Page 269 ligne 9 après guere, zjoutez te 

Page 271 ligne 3 prouve. lifez procure, 

Päge 29: ligne 13 mixrares, LfEx mixture. 
Er de même ailleurs. 
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